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PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Détermination générale des lois de variations 
du pouvoir rotatoire, dans les systèmes liquides, où un corps doué de 
ce pouvoir, se trouve en présence d’un ou de deux corps inactifs, qui se 
combinent avec lui sans le décomposer chimiquement; par M. Bior. 


« Si je parlais, devant un autre auditoire que l'Académie, je devrais 
m'excuser de revenir encore, sur un sujet dont Je l'ai déjà entretenue tant 
de fois, depuis trente-cinq ans. Mais les Membres de cette assemblée savent, 
par l'expérience de leurs prédécesseurs comme par la leur propre, que, 
dans les recherches physicomathématiques, où un expérimentateur isolé se 
trouve n'avoir pour guide que ses investigations individuelles, le progrès ne 
s'obtient qu'à force de constance, en travaillant toujours à perfectionner et 
à étendre, ce que l'on avait d'abord imparfaitement et incomplétement 
aperçu. Je ne surprendrai donc ici personne, en venant annoncer aujourd'hui 
la généralisation, très-simple et très-évidente, d’une loi phénoménale, dont 


je n'avais jusqu'à présent reconnu que des linéaments, qui la comprenaient 
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tout entière, sans que je le susse. J'exposerai d'abord le principe, d'où 
cette généralisation se déduit ; j'indiquerai ensuite sommairement, la nature 
et le nafte des épreuves expérimentales, par lesquelles j'ai constaté sa 
justesse. Appliquant alors les lois numériques fournies par ces expériences, 
aux réactions chimiques, dont elles expriment les effets simultanés, je mon- 
trerai, que, dans les systèmes liquides où on les observe, la tic douée 
de pouvoir rotatoire , et les deux substances inactives mises en sa présence, 
sont toujours dans un état de combinaison ternaire, dont les conditions d'in- 
timité, varient, pour chacune d'elles, avec les proportions de leurs masses 
relatives, qui s'y trouvent associées. De sorte qu’en faisant changer ces pro- 
portions, par des phases continues, convenablement réglées , le pouvoir ro- 
tatoire que la molécule active, acquiert, dans la molécule complexe, peut, 
à volonté, être rendu progressivement plus grand, ou moindre, ou être 
maintenu fixe; et, dans ces trois cas, être amené à une même valeur absolue, 
par une infinité de proportions diverses, qui sont assignables d'avance, par 
le calcul. Inversement, si l’on se donne une solution ternaire d’un dosage 
quelconque, contenant une substance active, et deux inactives, comme celles 
que j'ai étudiées, l'application réciproque des mêmes lois fera connaître le 
pouvoir rotatoire absolu, que la substance active y exercera ; et ce pouvoir 
calculé se trouvera toujours conforme aux observations, dans les étroites li- 
mites d'erreur que celles-ci admettent. J'établis en détail toutes ces propo- 
sitions dans mon Mémoire, qui sera inséré au cahier prochain des {nnales 
de Chimie et de Physique. J'exposerai seulement ici la marche générale des 
raisonnements et des expériences, qui me les ont fait dénene 

» Si, dans une solution aqueuse d'acide tartrique, on introduit une quantité 
d'acide borique, assez restreinte pour qu'elle s’y liquéfie complétement, 
l'addition de ce corps, qui n'exerce par lui-même aucune action rotatoire, 
produit aussitôt deux modifications considérables, dans les effets optiques 
qui s’observaient auparavant. Les déviations imprimées aux plans de pola- 
risation de tous les rayons simples, sont fortement accrues; et, d'autant plus 
fortement que la proportion d'acide borique introduite, a été plus grande. 
En outre, les amplitudes relatives de ces déviations sont toutes changées; de 
sorte que le mode si remarquable de leur dispersion, qui est spécialement 
propre à l'acide tartrique dissous dans l'eau pure, a totalement disparu. Si, 
de ces aperçus généraux, on passe aux mesures, et qu’on détermine compa- 
rativement les intensités absolues des pouvoirs rotatoires, que l'acide tartrique 
acquiert ainsi, par des dosages divers, en l'étudiant toujours sur un même 
rayon simple, et en rapportant les évaluations à une même unité de sa 
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masse, on trouve que ces intensités varient continuellement, avec les pro- 
portions de l’une et de l’autre substances inactives, l'eau et l'acide borique, 
qui lui sont associées. Pour exprimer ce fait avec précision, et pouvoir en 
spécifier nettement les conséquences, il faut représenter, par des symboles 
généraux, les trois éléments d'action qui y concourent, Considérant donc 
une Solution quelconque, composée d'acide tartrique, d'acide bori 


que et 
d'eau, je suppose qu’elle contienne, dans chaque unité de poids, 


La proportion d'acide tartrique. 


SL PAT LE 
(1) » ACL DOTIQUE LOUE PEUR EE ANE 
» d'eau. DER PEER EL PEN PE 


les lettres «, B, e, représenteront alors individuellement des fractions numé- 
riques, positives, dont la somme devra toujours être égale à + r. Et la so- 
lution que l'on veut considérer sera matériellement définie, quand on don- 
nera les valeurs de toutes trois, ou seulement de deux d’entre elles, puisque 
la troisième en résultera toujours par cette condition. 

Mais on peut encore atteindre le même but, par le seul emploi des sym- 
boles, sans aucun besoin de convention ultérieure. Pour cela, il n'y a qu'à 
introduire dans l'énoncé, les rapports binaires des proportions pondérales, 
au lieu de leurs valeurs absolues. En effet, supposons généralement : 

€ E 
ms CT 7 P; 
d'où résulte 
G = 
= np. 
» [l est facile de voir que les deux seules lettres 7 et p, définissent com- 


plétement la solution considérée. Car on déduit, de leurs expressions ici po- 
sées : 


(2) [1+(i+n)p]B=:1; f1+Gi+n)ple=p; [1 +(1+n)ple= np. 


Ces trois équations feront donc connaître €, f3, e, quand les valeurs des 
lettres 7 et p seront assignées; et elles les donneront conformes à la condi- 
tion prescrite, que leur somme soit tr. 

» Pour compléter les préparatifs d'exposition dont j'aurai besoin, il me reste 
seulement à dire que j'emploierai désormais le symbole [&],, pour désigner 
le pouvoir rotatoire moléculaire , actuellement exercé par l'acide tartrique 
sur le rayon rouge moyeu, du spectre, dans toute solution quelconque 
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définie par les lettres » et p. J'ai depuis longtemps montré comment on peut 
calculer ce pouvoir d’après l'expérience, quand on connaît les EE de 
dosage de la solution où il s'exerce, sa densité, et l'amplitude des déviations 
que le rayon rouge considéré y subit, à travers des tubes de longueur 
assignée. | 

+ Ces conventions étant posées, le fait que j'ai rapporté plus haut, s'énonce 
sous une forme précise et générale, par la définition suivante: dans toutes 
les solutions composées d'acide tartrique, d'acide borique, et d’eau, le pou- 
voir rotatoire [x],, varie avec les valeurs individuelles des deux rapports 7 
et p. En langage algébrique, [«], est une fonction complexe de ces deux rap- 
ports. Le même énoncé s'applique à tous les systèmes liquides ternaires, où 
un corps, doué de pouvoir rotatoire , se trouve en présence de deux corps 
inactifs, qui se combinent moléculairement avec lui, sans le décomposer 
chimiquement; et ce cas général, embrasse comme cas particulier, celui où 
l’un des corps inactifs étant supprimé, le système se trouve réduit à l'état 
binaire. 

» Le problème qu'il s'agit de résoudre consiste donc à trouver la forme 
de cette fonction complexe, soit directement, soit par voie de décomposi- 
‘tion et de recomposition successive; en subdivisant la totalité des phéno- 
mènes en séries distinctes, dont les lois isolées puissent être saisies, et qui 
reliées ensemble les embrassent tous. C’est ainsi, qu’en géométrie, on peut 
définir une surface sans avoir son équation algébrique, si l'on assigne la 
nature des sections courbes qui doivent s’y tracer, quand on la coupe par 
deux séries indéfinies de plans parallèles, menés suivant des directions rec- 
tangulaires l’une à l’autre. 

» Lorsque J'eus découvert les modifications soudaines, que le pouvoir 
rotatoire de l'acide tartrique épronve, quand on ajoute de l’acide borique 
à l'eau dans laquelle il est dissous, je fis beaucoup d'efforts pour trouver une 
voie d'exploration méthodique, à travers les caprices de ces phénomènes; 
mais Je ne pus y réussir. L'expérience me montrait bien que la valeur du pou- 
voir rotatoire résultant variait avec chacun des éléments du dosage; mais il 
m'était impossible de saisir la loi, triplement complexe, de ces changements. 
Heureusement je présumai que le problème se simplifierait, si je le restreignais 
à des cas de combinaisons seulement binaires; en cherchant d’abord à établir 
la loi des pouvoirs rotatoires, pour des solutions dans lesquelles le rapport 


! ? x 3 : . € . ‘ 
pondéral de l'eau à l'acide tartrique, = où #, serait maintenu constant, la 


proportion d'acide borique B étant seule laissée variable. Mon espérance ne 
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fut pas déçue. Je trouvai, qu'avec cette limitation, les valeurs de [æ], étaient 
complétement représentées, par les ordonnées d’une hyperbole équilatère, 
dont la courbure très-évidente, se réglait d'après trois coefficients dépen- 
dants de la valeur du rapport n, mais restaient communs à toutes les solu- 
tions d'une même série, où » est constant. Ceci n'était qu'une extension de 
la forme rectiligne que j'avais reconnue antérieurement, exprimer les pou- 
voirs rotatoires de l'acide tartrique, quand il est en combinaison binaire 
avec l'eau pure. Senlement, dans ce premier cas, la branche d'hyperbole 
s'était trouvée si peu courbe, qu’elle se confondait sensiblement avec sa 
tangente, dans l'amplitude de parcours que les observations pouvaient em- 
brasser. Pour déterminer le mode de variation de ces hyperboles, je fis, sur 
les solutions tartroboriques, trois séries d'expériences fort nombreuses, dans 
lesquelles les valeurs du rapport 7 étaient respectivement 1,03666, 3 et 5, 
Ce qui comprenait à peu près l’ensemble des cas expérimentalement réali- 
sables. Depuis cette époque, 1835, dans toutes les études que j'ai eu à faire 
sur des solutions de ce genre, soit pour mes recherches propres, soit pour 
vérifier les beaux résultats de M. Pasteur, j'avais toujours soin de préparer 
les expériences nouvelles, de manière qu'elles rentrassent dans une de ces 
trois séries; ce qui offrait le double avantage de les confirmer, et d'en être 
confirmées. Ces épreuves m'ont toujours montré que leur marche hyperbo- 
lique, suivait tres-fidèlement la progression des pouvoirs rotatoires, pour 
chaque valeur constante du rapport n, qui leur était spéciale. Mais je n'a- 
percevais aucun moyen de les lier entre elles, de manière à les approprier 
aussi aux Cas intermédiaires ; et un grand nombre d'expériences, faites avec 
beaucoup de soin, sur de tels cas, demeuraient isolées, dans mes registres. 
Je conservais cependant la persuasion, que les solutions effectuées avec d'au- 
tres valeurs du rapport », c'est-à-dire avec des proportions relatives d’eau 
et d'acide tartrique, numériquement différentes, devaient pouvoir se ratta- 
cher à ces trois séries, où la proportion du troisième élément, l'acide bo- 
rique , parcourait des phases de variabilité si étendues; et j'avais cherché à 
découvrir cette connexion par beaucoup de tentatives, qui avaient été infruc- 
tueuses, n'étant pas dirigées d'après des principes méthodiques. C'est à quoi 
je suis enfin parvenu, en suivant une voie plus rationnelle. Si l’on a donné 
quelque attention aux considérations générales que j'ai exposées préliminaire 
ment, sur l'intervention simultanée des deux rapports de masses, 7 et p, dans 
les molécules des combinaisons ternaires, on verra tout de suite que le fil 
de jonction qui m'avait si lonstemps échappé, se présentait cependant avec 
évidence. Il ne fallait, pour le saisir, qu'appliquer au deuxieme rapport dé- 
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terminatif p, le même artifice de réduction, des cas ternaires aux cas binaires, 
qui m'avait déjà réussi, pour le premier 7. 

» Le raisonnement qui conduit à cette seconde réduction, est ie plus 
simples. Prenons une solution ternaire X,ne contenant qu'une seule sub- 
stance douée de pouvoir rotatoire, comme celles que nous considérons ac- 
tuellement; et, conformément à la notation que nous avons adoptée, dési- 
gnons sénérilettunt les trois éléments numériques de son dosage, par les 
lettres «, 8, e. Ces trois nombres étant donnés, on pourra en déduire la valeur 
correspondante du rapport 


BE: 


Alors, en introduisant ce p, dans les trois relations générales que j'ai désignées 
par le symbole (2), et l'associant successivement aux valeurs de 7, qui sont 
respectivement propres à nos trois séries hyperboliques, où ce rapport a 
été maintenu constant, on obtiendra les valeurs des fractions €, 8, e, qui 
correspondent à cette valeur spéciale de 9, dans chacune d'elles; et l’on en 
conclura numériquement, par sa loi hyperbolique propre, les trois valeurs 
de [æ],, qui dérivent de ces données. Elles se trouveront diverses. Mais 
elles appartiendront respectivement à trois solutions ternaires, où le rapport p 
sera commun, et se trouvera aussi le même que dans la solution proposée X; 
de sorte que, dans ces quatre cas, le rapport 2, qui dépend de la propor- 
tion d'eaue, aura seui des valeurs différentes. Or, d'après les résultats 
précédemment obtenus, pour les cas où ce même rapport 72 était maintenu 
constant, l’autre p étant variable, l'analogie la plus palpable nous annonce, 
que nos quatre [æ], actuels, qui ont p constant, seront pareillement repré- 
sentés par les ordonnées d’une nouvelle hyperbole équilatère, plus ou moins 
courbe, laquelle aura pour abscisse l'élément variable e, c’est-à-dire la pro- 
portion d’eau; et, comme les trois [«], déduits des séries antérieures, suf- 
fisent pour déterminer complétement cette hyperbole, en les associant aux 
valeurs respectives de e qui y correspondent, il n’y aura plus qu'à voir, si, 
effectivement, le quatrième [«],, celui de la solution proposée X, se trouve 
également donné par cette hyperbole , d'après son abscisse propre e, entre les 
petites amplitudes d'erreur que comporterait sa détermination directe par 
l'expérience. Ge sera donc une vérification à faire. J'ai l'espérance qu’on la 
trouvera suffisamment établie dans mon Mémoire. Je n'ai pas voulu d’abord 
recourir à des expériences nouvelles, spécialement faites pour ce but. J'ai 
pensé que l'épreuve serait plus décisive, et plus convaincante, si je l'appli- 
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quais premièrement à d'anciennes expériences, effectuées sans aucune idée 
qu'elles pussent servir à cet usage, et que leurs proportions de dosage ne 
m'avaient pas permis de comprendre dans mes trois séries kyperboliques; 
de sorte qu’elles m'offraient ici des conditions de vérification tout à fait im- 
prévues. À la vérité, plusieurs d’entre elles remontant aux premières études 
que J'avais tentées sur les solutions tartroboriques, je devais présumer qu'elles 
pourraient bien n'être pas tout à fait aussi précises que celles queje réaliserais 
aujourd'hui, avec plus de pratique, et des appareils mieux réglés. Mais, en 
faisant la part de cette imperfection relative, leur indépendance complète 
de mes nouvelles idées, me paraissait leur donner un avantage décisif. J'ai 
donc commencé par les employer; et, heureusement, je les ai trouvées beau- 
coup meilleures que je n’en avais l'espérance. Ayant alors reconnu qu'elles 
s'accordaient fort bien avec les relations que j'avais voulu mettre en évi- 
dence, je les ai complétées par d’autres, que j'ai faites exprès pour combler 
leurs intervalles, en donnant à ces dernières toute la précision qu'il n’est 
aujourd’hui possible d'y apporter. Si l'on ajoute à cet ensemble de résul- 
tats, les [x], des anciennes séries hyperboliques avec lesquels on les com- 
bine, et que l’on doit aussi considérer comme autant de données d’expé- 
rience passibles de petites erreurs, on verra que mes épreuves portent sur 
soixante-huit déterminations expérimentales distinctes, qui ont été appli- 
quées, par un même procédé de calcul, à la loi physique dont je voulais 
constater la réalité. Or j'ai trouvé que les pouvoirs rotatoires [x|,, conclus 
de cette loi, se sont toujours accordés avec l'observation, dans les étroites 
limites d'incertitude que celle-ci comporte; sans que les écarts occasionnels 
présentassent aucun indice de continuité, dans leurs sens, ou leurs gran- 
deurs. Il s’est en outre présenté ici une particularité, tout à fait conforme à ce 
que j'avais déjà reconnu pour les solutions tartriques purement aqueuses, où 
les variations du pouvoir rotatoire [«],, ne dépendaient aussi que des chan- 
gements de la proportion d’eau, c’est-à-dire des variations du seul élément 
de dosage*e. Comme la même restriction avait lieu ici, dans chaque série 
de solutions tartroboriques, où p était rendu commun, le lieu géométrique 
de leurs [a], , a été modifié de la même manière, dans toute l'étendue des 
essais que j'ai pu réaliser. Les branches hyperboliques obtenues pour les 
diverses valeurs de p, depuis r jusqu'à 100, se sont toutes trouvées si peu 
courbes, et, dans leurs points d'application, elles étaient si distantes de 
leurs sommets géométriques, qu'elles ne se sont pas montrées sensiblement 
distinctes de ‘leurs tangentes locales, auxquelles j'ai dû par conséquent les 
assimiler dans le calcul numérique, comme je l'aurais fait en opérant sur 
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des solutions qui auraient été formées uniquement d'acide tartrique et 
d'eau. Ceci étant constaté, les trois anciennes séries hyperboliques, qui 
fournissent les données déterminatrices propres à chaque valeur de p, en 
offrent toujours une qui devient surabondante pour établir une droite; et 
cette troisième sert ainsi elle-même d’épreuve, pour vérifier la justesse de 
la relation rectiligne. La communauté de cette relation à des systèmes 
liquides de nature si diverse, quand on n'y fait varier que la proportion 
d'eau, découvre, entre les réactions chimiques qui s'y opèrent, une ana- 
logie manifeste. Dans tous les systèmes ternaires, où p est constant, c'est-à- 
dire où la proportion de l'acide tartrique à l'acide borique est maintenue 
constante, le groupe moléculaire actuel, qui résulte de l'union de ces deux 
corps, semble, quelles que soient leurs doses relatives, impressionner tou- 
jours la masse d’eau ambiante, comme ferait un acide simple, doué du 
pouvoir rotatoire, et s'unissant en combinaison binaire avec l’eau. Mais ce 
n'est là qu'un caractère apparent, je dirais presque superficiel, de ces 
réactions. Nous en reconnaîtrons tout à l'heure d’autres, qui sont bien plus 
intimes. 

» Pour les présenter clairement, je coniinuerai d'employer la forme 


géométrique. J'ai désigné symboliquement par la lettre p, le rapport ° de 


la proportion d’acide tartrique, à celle de l’acide borique, dans les sys- 
tèmes liquides que nous étudions. Ainsi, à mesure que l'acide borique y 
devient moins abondant, la valeur de » augmente; et, à mesure qu’il devient 
plas abondant, elle s’affaiblit. En outre, dans chaque classe de solutions, 
où cette valeur est maintenue constante, les pouvoirs rotatoires{æ],, sont 
représentés généralement par les ordonnées d'une ligne droite, ayant pour 
abscisses la proportion d’eau e. Maintenant, si l’on suit cette construction 
géométrique, dans toutes ses phases, en attribuant d'abord au rapport p 
des valeurs très-grandes, puis graduellement de plus en plus petites, jus- 
qu'au dernier terme d’affaiblissement où l’on puisse l’'amener par l’expé- 
rience, on commence par obtenir des droites sur lesquelles les pouvoirs 
rotatoires [œ],, croissent quand e augmente. À mesure que p s'affaiblit, la 
droite qui contient les [4],, s'incline progressivement vers l'axe des e; puis 
lui devient tout à fait parallèle, quand p est à peu près 11 4. Ainsi, pour 
cette valeur de p, le pouvoir rotatoire [x], se maintient sensiblement 
constant, quelle que soit la proportion d'eau e ; ce qui se vérifie, en effet, 
dans toute l'étendue des changements que l’on peut faire physiquement 
subir à cette variable. Si l’on continue à faire décroître p, au delà de ce 
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terme, le lieu rectiligne des [4], , devient de nouveau oblique à l'axe des e. 
Mais le sens de son inclinaison est opposé, à ce qu'il était auparavant; et 
depuis lors, jusqu'aux plus faibles valeurs de e que l'on puisse réaliser, les 
pouvoirs rotatoires [&],, appartenant à un même p, décroissent toujours 
quand la proportion d'eau e, augmente. 

» Voilà les lois géométriques et numériques du phénomène, telles que 
l'expérience les donne. Il faut maintenant découvrir leur signification phy- 
sique, et voir ce qu'elles nous apprennent, sur le mécanisme complexe, par 
lequel les variations qu'elles représentent sont opérées. 

» Pour cela, il est nécessaire de se rappeler, que l'acide tartrique dissous 
dans l'eau pure, se combine avec elle en un système moléculaire nouveau, 
où son pouvoir rotatoire propre se trouve accru, d'autant plus que la pro- 
portion relative de l'eau est plus abondante. Un effet analogue se produit 
encore, lorsque l'acide tartrique est mis en contact intime avec l'acide bo- 
rique, par la fusion, sans l'intermédiaire de l'eau. Seulement, son pouvoir ro- 
tatoire propre devient alors beaucoup plus considérable, à épalité de masses 
relatives. Du reste, sauf la différence d'intensité, dans ces deux cas de 
combinaisons binaires, la loi de l'accroissement est pareille; et, dans toute 
l'étendue des phases où l'on peut le suivre, on le trouve toujours directement 
proportionnel, à la quantité de la masse inactive, avec laquelle l'acide tar- 
trique est combiné. Mais, quand les deux corps inactifs, l'acide borique et 
l’eau, sont mis, à la fois, en présence de l'acide tartrique, comme dans les 
cas que nous venons d'étudier, une nouvelle circonstance intervient, qui 
rend l'effet résultant plus complexe. Car, à la vérité, chacun d'eux tend 
encore à exalter le pouvoir rotatoire de l'acide tartrique, en se combinant 
avec lui, individuellement. Mais l’eau, qui exerce sur les deux acides une 
attraction inégale, puisqu'elle est inégalement apte à les dissoudre, tend à 
les disjoindre par la différence de ces attractions; et, par là, elle rend leur 
combinaison actuelle moins intime , comme aussi optiquement moins active, 
qu'elle ne serait sans sa présence; tandis qu'en même temps, sa propre com- 
binaison avec l’acide tartrique, accroît directement le pouvoir rotatoire, que 
son effort pour désunir les deux acides, affaiblit. Il y a donc ici deux in- 
fluences contraires, qui interviennent toujours simultanément, dans la for- 
wation du pouvoir rotatoire résultant, qu’on observe; et leur prédominance 
alternative, amène toutes les variétés de phases que l'expérience accuse. Pour 
s’en convaincre, il ne faut que les reprendre sous ce point de vue, dans le 
même ordre qu'elles ont suivi lorsqu'elles se sont manifestées. 
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» Supposons d'abord la masse de l'acide tartrique tres-considérable, re- 
e » Ë x 
lativement à celle de l'acide borique, auquel cas, le rapport g’ ou p, sera 


fort grand. Alors les particules de l'acide borique, adhéreront à l'acide tar- 
trique d'autant plus fortement, qu'il les sollicitera par des attractions plus 
nombreuses, exercées à de moindres distances. L'intervention de l'eau aura 
donc d'autant moins d'efficacité pour dissoudre des éléments si intimement 
unis; et l'affaiblissement qu’elle produira dans le pouvoir rotatoire résultant, 
par l'inégalité de son attraction sur les deux acides, pourra ne pas égaler 
l'accroissement que sa combinaison propre y apportera. Tant qu'il en sera 
ainsi, le pouvoir rotatoire [&], augmentera par l'addition de l'eau. Mais, 
pour des proportions égales d'eau, ajoutées au système binaire des deux 
acides, cette augmentation devra s’affaiblir, à mesure que l'acide borique 
deviendra relativement plus abondant, parce que la masse de l'acide tar- 
trique qui lui est associée, le retiendra avec moins de force. Tout cela est 
exactement conforme à ce que l'expérience nous montre. En poursuivant 
cette vue, on conçoit que, si l'on continue à faire croître graduellement la 
masse relative de l'acide borique, il arrivera un terme, où l'effort de l'eau 
pour le séparer de l'acide tartrique, affaiblira le pouvoir rotatoire de celui- 
ci, autant que sa propre combinaison avec l’eau l’'augmentera. Ainsi, à ce 
point d'équilibre, le pouvoir rotatoire résultant [&],, paraîtra rester le même 
pour toutes les proportions de l'eau, du moins tant que les effets qui se 
combattent ne sortiront pas des limites d'amplitude, où leurs expressions 
suivent des formes linéaires. C'est encore ce que la série de nos expériences 
nous à présenté. Ce pas franchi, si la proportion relative de l'acide borique 
continue de croître, l'effort de l'eau pour désunir les deux acides, affaiblira 
le pouvoir rotatoire résultant [æ],, plus que sa combinaison propre avec 
l'acide tartrique ne l’augmentera. Alors ce pouvoir devra diminuer, à me- 
sure que la proportion d'eau augmente. C’est ce qui arrive encore. En outre, 
pour des proportions égales d'eau ajoutées, la quantité absolue de cette 
diminution est d'autant plus grande, que la proportion relative de l'acide 
borique est plus considérable, parce que la combinaison binaire des deux 
acides, en devient optiquement plus énergique, et en même temps moins 
résistante à la désunion. Telle est l'interprétation naturelle, je dirais plus 
volontiers, la traduction mécanique, de tous les résultats que les expériences 
nous avaient fournis. 

» I aurait été facile de transformer, dans une expression algébrique géné 
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rale , le procéde de calcul numérique, par lequel j'arrive ainsi à déterminer 
directement le pouvoir rotatoire [æ|,, que l'acide tartrique doit exercer dans 
une solution tartroborique de dosage quelconque. Mais je n’ai pas voulu 
effectuer cette transformation, par deux motifs. D'abord, elle aurait été 
pratiquement inutile, et même désavantageuse; car l'expression algébrique 
à laquelle on parvient, serait d'une application beaucoup moins commode 
que le calcul numérique direct. En outre, le lieu général des [4], ainsi ob- 
tenu, quoique devant, sans aucun doute, coïncider très-approximativement 
avec le lieu réel, si on le restreint aux amplitudes de variations réalisées par 
l'expérience, s'en écarterait probablement beaucoup dans sa configuration 
et ses caractères, hors de ces limites; de sorte qu'il donnerait une image, 
plutôt fausse que juste, de ce qui se passe au delà, en réalité. Notre calcul 
numérique, au contraire, repose sur un principe de fait, sur une relation que 
l'expérience nous montre toujours se produire, dans les combinaisons bi- 
naires, d'un corps doué de pouvoir rotatoire avec un autre qui en est dé- 
pourvu; et tout l'artifice de son application aux systèmes ternaires, n’a con- 
sisté, qu'à décomposer l’ensemble de leurs effets en portions séparées, qui 
fussent isolément réductibles à ce cas simple. Alors l'empirisme de cette géné- 
ralisation porte uniquement sur la forme des expressions approximatives par 
lesquelles les effets des combinaisons binaires sont représentés ; et, en cela 
encore, il n'y a rien d'incertain, tant que nous restons dans les faits obser- 
vables, puisque, dans ces limites , les expressions que nous avons employées 
ne sont elles-mêmes que des déductions immédiates de l'expérience. Cette 
discussion critique de notre procédé, montre donc que le même principe de 
résolution en systèmes binaires, peut être généralement appliqué à tous les 
systèmes liquides ternaires, dans lesquels un corps doué de pouvoir rotatoire 
se trouve associé à deux substances inactives, qui se combinent avec lui sans 
le décomposer chimiquement, ce qui justifie le titre que J'ai donné au pré- 
sent Mémoire. Et comme la méthode que j'y ai exposée, n'a consisté qu’à 
réduire des faits compliqués à des faits plas élémentaires, elle embrasse 
évidemment, dans ses applications, tous les cas de variabilité des pou- 
voirs rotatoires, depuis les plus simples jusqu'aux plus complexes, qui 
ont été jusqu'à présent observés. » 


M. Aucusrin Caucayx présente à l'Académie les Mémoires suivants : 


Mémoire sur un système d’atomes isotrope autour d’un axe, et sur les 
deux rayons lumineux que propagent les cristaux à un axe optique. 


« Dans ce Mémoire, l'auteur applique les formules générales qu'il a éta- 
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blies, dans la séance du 4 février, à la détermination du mode de polarisation 
des deux rayons lumineux que propage un cristal à un axe optique. Il prouve 
que, dans le cas où les deux rayons sont peu inclinés à l'axe et dirigés suivant la 
même droite, ils sont, comme l’a supposé M. Airy, polarisés elliptiquement ; 
les ellipses décrites par les atomes d’éther dans chacun d’eux étant à très- 
peu près semblables, mais disposées de mänière que leurs grands axes se 
coupent à angles droits. Il montre aussi que, dans le cas général, les rayons 
dont la direction est perpendiculaire à l'axe optique sont doués de la pola- 
risation elliptique; les ellipses décrites par les atomes d’éther pouvant se 
réduire à des cercles ou à des portions de droites. Il serait à désirer que les 
physiciens examinassent sous ce point de vue les cristaux à un axe optique, 
en recherchant si quelqu'un d’entre eux ne transmettrait pas, dans les direc- 
tions perpendiculaires à l'axe, des rayons polarisés elliptiquement. » 


Mémoire sur la réflexion et la réfraction de la lumière à la surface ex- 
térieure d’un corps transparent qui décompose un rayon simple doué de la 
polarisation rectiligne, en deux rayons polarisés circulairement en sens 
contraires. 


« Dans ce Mémoire, l’auteur détermine, à l’aide des méthodes générales 
qu'il a précédemment exposées, les intensités et le mode de polarisation des 
rayons réfléchis et des deux rayons réfractés par la surface extérieure d’un 
corps transparent, en appliquant spécialement ses formules au cas où le 
corps dont il s'agit décompose un rayon simple en deux rayons doués de la 
polarisation circulaire. » 


RAPPORTS. 


THÉORIE DE LA LUMIÈRE. — Rapport sur un Mémoire de M. Jam, relatif 
à la double réfraction elliptique du quartz. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet, Cauchy rapporteur.) 


« Lorsqu'un rayon de lumière, doué de la polarisation rectiligne, ren- 
contre, sous l'incidence perpendiculaire , la surface extérieure d'une plaque 
de cristal de roche taillée perpendiculairement à l'axe optique, un prisme 
analyseur décompose le rayon émergent en deux rayons colorés, dont les 
teintes sont complémentaires et varient, quand le prisme analyseur vient à 
tourner. Ce phénomène remarquable, découvert en 1811 par M. Arago, 
devint bientôt l'objet de recherches approfondies. M. Biot reconnut que 
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l'azimut d’un rayon simple et complétement polarisé était dévié par la 
plaque de cristal de roche, tantôt à droite, tantôt à gauche, le sens de la 
rotation étant déterminé par la nature spéciale de la plaque employée. Il 
reconnut encore que l'angle de rotation était proportionnel à l'épaisseur de 
la plaque, mais variable avec la réfrangibilité, et réciproquement propor- 
tionnel, pour des rayons de réfrangibilités diverses, aux carrés des longueurs 
d'ondulation. Il restait à donner une explication du phénomène. Une idée 
heureuse et neuve s'offrit au génie de Fresnel. Il trouva que, pour rendre 
compte de l'expérience, il suffisait d'attribuer à la plaque de cristal de roche 
le pouvoir de décomposer le rayon incident en deux autres rayons polarisés 
circulairement, mais en sens contraires, et propagés avec des vitesses iné- 
gales. Effectivement, la superposition de deux semblables rayons reproduit 
à chaque instant un rayon doué de la polarisation rectiligne, mais polarisé 
suivant une droite mobile qui tourne autour du rayon en décrivant un angle 
proportionnel au chemin parcouru. 

» Lorsque la plaque de cristal de roche est terminée par des faces non 
plus perpendiculaires, mais parallèles à l'axe optique, le phénomène que 
nous venons de rappeler disparaît, du moins sous l'incidence perpendicu- 
laire; mais il reparaît pen à peu sous des incidences obliques, ou bien en- 
core, quand les faces qui terminent la plaque sont inclinées sur l'axe. Pour 
expliquer ces faits, M. Airy a généralisé l'hypothèse admise par Fresnel, et 
supposé que le cristal de roche décompose un rayon doué de la polarisa- 
tion rectiligne , mais oblique à l'égard de l'axe du cristal, en deux rayons 
doués de la polarisation elliptique , mais propagés avec des vitesses inépales, 
dans lesquels les atomes d’éther décrivent deux ellipses semblables entre 
elles, les grands axes de ces ellipses étant perpendiculaires l'un à l'autre , et 
l'un de ces grands axes étant perpendiculaire à l'axe optique. La superpo- 
sition de ces deux derniers rayons reproduit à chaque instant un nouveau 
rayon polarisé elliptiquement, dont il suffit de reconnaître les éléments 
pour être en état de déterminer la différence entre Fo phases des deux 
rayons composants, et le rapport entre les deux axes de l'ellipse correspon- 
dante à chacun d’eux. M. Airy a d’ailleurs suffisamment justifié son hypo- 
thèse, à l’aide d'expériences dont les résultats se sont accordés avec elle. 

» Quant à la loi suivant laquelle les deux paramètres qui déterminent la 
nature du rayon résultant varient avec l'inclinaison de ce rayon par rapport 
à l’axe optique du cristal, elle a été d’abord recherchée par M. Mac-Gulagb- 
Cet auteur a reconnu que, pour obtenir la loi énoncée par M. Biot, il 
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suffisait d'introduire deux termes du troisième ordre, avec des coefficients 
égaux au signe près, mais affectés de signes contraires, dans les équations 
aux dérivées partielles du second ordre, qui peuvent représenter, non pas 
un mouvement vibratoire quelconque, mais un rayon simple propagé au 
travers d'un cristal à un seul axe optique, dans le cas où l'on prend pour 
variable indépèndante, outre le temps, une seule coordonnée mesurée dans 
la direction de ce rayon. M. Mac-Culagh a d’ailleurs constaté l'accord de la 
formule en termes finis à laquelle il est parvenu avec deux expériences de 
M. Airy. Ajoutons que l’un de nous a déduit de la théorie des actions molé- 
culaires des formules qui, dans le cas où il s'agit de rayons peu inclinés sur 
l'axe optique du cristal de roche, s'accordent sensiblement, au moins sous 
certaines conditions, avec les hypothèses et les formules de MM. Airy et 
Mac-Culagh. 

» M. Jamin a pensé, avec raison, qu'il serait utile d'appliquer, à l'étude 
de la double refraction produite par le cristal de roche, les procédés à 
l'aide desquels il avait déterminé, d’une manière si précise, la nature des 
rayons réfléchis par la surface d'un corps isophane, et constaté les lois de 
cette réflexion. 

» En conséquence, il a étudié avec soin le mode de polarisation du rayon 
émergent d'une plaque de cristal de roche taillée perpendiculairement à l'axe 
optique, dans le cas où le rayon incident est doué de la polarisation recti- 
ligne, et en admettant que la forme de l’ellipse décrite par un atome d'é- 
ther dans un rayon peu incliné à l'axe optique est très-peu modifiée par la 
réfraction à l'émergence. Les résultats que M. Jamin a déduits de ses obser- 
vations s'accordent avec les formules que nous avons ci-dessus mentionnées, 
et sont renfermées dans plusieurs tableaux auxquels les physiciens attacheront 
certainement beaucoup de prix. 

» En résumé, les Commissaires sont d'avis que le nouveau Mémoire de 
M. Jamin est digne, comme ses Mémoires précédents, d'être approuvé par 
l'Académie, et imprimé dans le Recueil des Savants étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE. — Æxpériences sur la ténacité des principaux métaux 
malléables , faites aux températures o, 100 et 200 degrés; par 
M. A. Bauprrmonr. 


(Commissaires, MM. Pelouze, Dufrénoy.) 


« Il y a environ seize ans que J'ai entrepris une suite de recherches ayant 
pour but la détermination expérimentale des lois de l’action réciproque des 
molécules des corps homogènes. Pour satisfaire au programme que je 
m'étais imposé, j'ai dû successivement étudier la constitution des fils métal- 
liques, l'élasticité et la ténacité des métaux à des températures variées. 

» En 1835, J'ai communiqué à l’Académie le résultat de mes recherches 
sur la constitution des fils métalliques. Il est résulté de ce travail que les 
métaux n'acquéraient des propriétés constantes que par un recuit bien mé- 
nagé, et que les différents moyens que l’on emploie par les écrouir, tels que 
le martelage, le laminage et l'étirage en fils, en diminuant leur volume ou 
rapprochant leurs molécules, augmentent considérablement leur ténacité. 

» En 1837, j'ai entrepris les expériences sur l’élasticité des métaux par la 
méthode des tractions. Ces expériences m'ont démontré que l'allongement 
des fils métalliques était proportionnel aux charges qu’on leur fait suppor- 
ter, jusqu'à leur rupture. Ce résultat a été aussi obtenu par M. Wertheim. 

» En 1843, J'ai entrepris les expériences sur la ténacité des métaux aux 
températures o, 100 et 200 clegrés, expériences qui sont l'objet du présent 
Mémoire. 

» Les métaux soumis à l'expérience ont été le cuivre, l'or, le platine, 
l'argent, le palladium et le fer réduits en fils. 

» Ces fils étaient maintenus horizontalement dans un bain de glace fon- 
dante, d'eau bouillante ou d'huile chauffée à + 200 degrés. 

» La traction était opérée par du sable sec qui coulait lentement et à 
volonté dans un vase qui le recevait. Aussitôt que le fil se rompait, le vase, 
en tombant, faisait partir une détente qui arrêtait instantanément l’écou- 
lement du sable. 

» Le vase, le sable qu'il contenait et le crochet qui le portait étaient 
ensuite pesés sur une excellente balance. 

» Les résultats ainsi obtenus sont consignés dans le tableau suivant : 
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Ténacité des principaux métaux malléables aux températures O, 100 €f 200 degrés, pour le diamètre et la 


section trouvés expérimentalement, et pour 1 millimètre carré de section trouvée par le calcul. 


| AIRE MAXIMA 
DIAMÈTRE de si 


MÉTAUX. à 160 
dE ‘ [la section. | moyennes. | 3 = 60, [à + 1000.|à -2000.| à + 0°. à + 1002. 


à —- 2002. 


mm "x k k k k 

7 , ( Maxima. 2,546 19,051 15,766 13,094 
mes Moyennes.| 2,459 18,400 15,224 12,878 
Maxima. 3,040 23 ,026 20,421 16,118 
Sous Moyennes.| 2,987 22,625 19,284 19,277 
Maxima. 4,585 25,338 22,050 19,839 

D Moyennes.| 4,542 25,100 21,873 18,215 
Maxima 3,546 28,620 24,526 18,705 

CNE 10 Moyennes.| 3,528 28,324 | 23,266 18,577 


Palladium. 0,12409 


Moyennes.| 4,527 36,487 32,484 27,077 
à Maxima. 5,046 209,813 201,039 213,305 
ee e,ouS Moyennes.| 4,940 - 205,405 191,725 210,270 


{ Maxima. 4,5go 36,983 32,897 29,212 


» [Il résulte des expériences consignées dans ce travail: 

» 1°, Que la ténacité des métaux varie avec la température; 

» 2°. Qu'elle décroît généralement , mais non sans exception, quand la 
température s'élève ; 

» 3° Que, pour l'argent, elle diminue plus rapidement que la tem- 
pérature ; 

» 4°. Que, pour le cuivre, l'or, le platine et le palladium, elle décroit 
moins vite que la température ; 

5°. Que le fer présente un cas particulier fort remarquable : à 

+ 100 degrés sa ténacité est plus faible qu'à o degré; mais à + 200 degrés 
elle est plus grande qu'à cette dernière température. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


« M. Raven présente, au nom de M. Carter, médecin-vétérinaire à 
Reims, un travail relatif à un nouveau procédé opératoire, employé, depuis 
quelque temps, par l'auteur, pour pratiquer la castration des vaches. 

» Dans ce procédé, l'opérateur pénètre dans la cavité du bassin à l’aide 
d'une incision pratiquée à la partie supérieure du vagin. L'opérateur saisit 
ensuite les ovaires avec des pinces, tord ces organes et les arrache. 

» M. Charlier a opéré neuf vaches à l'aide de ce procédé; plusieurs de 
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ces opérations ont été faites en présence de M. Landouzy, professeur à 
l'École secondaire de médecine de Reims. 
» Ces neuf opérations ont complétement réussi; résultat d'autant plus 
remarquable que, dans des expériences récentes, la castration des vaches 


pratiquée à l’aide d'un autre procéilé a souvent donné lieu à une péritonite 
mortelle. » 


(Commissaires, MM. Serres, Rayer, Lallemand.) 


MÉDECINE, — Vote sur une modification survenue dans la constitution 
médicale du canton de Dieuze (Meurthe), à la suite d'un changement 
opéré dans le mode d'exploitation de l'étang de Lindre-Basse; par 
M. Ancezox. ( Extrait.) 


(Commissaires, MM. Serres, Andral.) 


« Dans deux Notes présentées à l'Académie des Sciences, le 21 juil- 
let 1845 et le 15 mai 1847, j'avais fait connaître et le mode d'exploitation 
de l'étang de Lindre, et les endémies qui en sont la suite constante. Ces 
endémies, qui se succèdent sans interruption, sont: 1° des fièvres inter- 
mittentes, dont les villages de Lindre-Basse et d'Assenoncourt sont le berceau 
habituel; 2° des fièvres typhoïdes qui partent, chaque trois mois, du village 
de Guermange; 3° des affections charbonneuses qui se montrent à Tar- 
quimpol, village bâti sur une éminence qui forme presqu'île, au sud de l'étang 
de Lindre. 

» Dans le mode d'exploitation habituel de l'étang de Lindre on le tient 
plein d'eau pendant deux ans consacrés au développement et à l’accroisse- 
ment du poisson qu’on y entretient, puis on le pêche et on le vide, dès le 
1 octobre de la seconde année, afin de le dessécher et de le livrer à l’agri- 
culture la troisième année. A la première année, correspondent les fièvres 
intermittentes ; à la deuxième , les fièvres typhoïdes; à la troisième, les affec- 
tions charbonneuses. 

» Ce cercle régulier d'opérations rurales et de maladies vient d'être 
modifié, pour la première fois, en 1848 et 1849. Le propriétaire actuel, 
contrairement à ce qui se pratiquait jusqu'en ces derniers temps, au lieu de 
laisser dessécher son étang au printemps de 18/49 (troisième année), a cou- 
vert de minces nappes d'eau toutes les surfaces impropres à l’agriculture, 
et nous a exposés, le g mai 1849, à une inondation qui couvrit d'eau les 
treize premiers kilomètres de la vallée de la Haute-Seille (cette rivière a 
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sa source dans l'étang de Lindre-Basse), dans une largeur moyenne de 


900 mètres. 


» De ce changement insolite, apporté au mode d'exploitation de l'étang 


de Lindre, est résultée une modification singulière de la constitution médi- 
cale du pays. 

» 1°. Les affections charbonneuses n’ont pas reparu, comme d'habitude, 
en 1849, dans le village de Tarquimpol que, dans mes précédentes com- 
munications, je désignais comme le foyer de cette sorte d’endémie. 

» 2°, À partir du 9 mai 1849, toute la contrée a été envahie par une vé- 
ritable épidémie de fièvres intermittentes; épidémie dont la marche s'est 
calquée d’ailleurs sur ces endémies circonscrites, dont Lindre-Basse et Asse- 
noncourt sont les foyers habituels. Ainsi, malgré leur apparition insolite et 
prématurée, les fièvres intermittentes ont affecté, à leur débat, le type 
quotidien , qui bientôt s'est effacé pour faire place au type tierce ; elles ont 
été comme suspendues pendant la chaude et sèche température d'août, pour 
reparaître, avec les brumes de l'automne, sous la forme de quartes rebelles. 

» Depuis le 11 mai, l'état sanitaire de la ville de Dieuze, qui était satis- 
faisant jusqu'alors, s’est notablement modifié sous l'influence de la consti- 
tution dont je parle. Les fièvres se sont répandues dans la ville, en grand 
nombre, à l'exclusion de toutes les autres maladies; elles ont pris une telle 
extension, que notre population de trois mille neuf cent quatre-vingt-dix 
âmes a fourni, à chacun des quatorze médecins, une moyenne de trente 
fiévreux, et que chacune de nos quatre pharmacies a distribué la dose 
énorme de 4o grammes de sulfate de quinine depuis le 9 mai jusqu'au 
11 juin 1849. Devons-nous à ce surcroît d'émanations paludéennes l’immu- 
nité du choléra asiatique, qui, après avoir pénétré dans l'arrondissement de 
Château-Salins, dès Le 28 juillet, s'arrêta sur le bord des marais de la Haute- 
Seille? La prédilection qu’il affecta pour les points les plus élevés, les plus 
secs et les moins boueux, dans notre département, engagerait à admettre 
cette hypothèse. 

» Depuis l'automne dernier, les 671 hectares de l'étang de Lindre-Basse 
contiennent leurs 20 000 000 de mètres cubes d'eau; l'étang, qui se trouve 
ainsi rempli pour la première année (fièvres intermittentes), nous fournit 
des émanations qui se rapprochent, pour leur mode d'action, de celles qui 
s'exbhalent habituellement dans le cours de la seconde année (fièvres ty- 
phoïdes). Les fièvres actuelles (juin 1850) se montrent rarement avec le 
type tierce; elles sont fort irrégulières. Les plus communes sont quoti- 
diennes et passent fréquemment à l'état continu et typhoïde. Rarement 
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nous avons eu occasion d'observer autant de pernicieuses quotidiennes car- 
diaques et tierces céphaliques. Quels que soient les doses et le mode d’ad- 
ministration des fébrifuges employés (éméto-cathartique, sulfate de quinine, 
acide arsénieux ), les récidives sont fréquentes et se reproduisent régulière- 
ment chaque quinze jours : il est rare qu'il ne faille pas revenir au moins 
deux fois aux antipériodiques ; souvent il faut remplacer l'un par l'autre... » 


ÉCONOMIE RURALE. — Procédé pour obtenir le lait des vaches «d’ Algérie 
sans faire intervenir le veau; par M. ResouLLEaAt. 


(Commissaires, MM. de Gasparin, Payen.) 


En Algérie, comme dans plusieurs autres pays chauds, on n’obtient du lait 
d'une vache qu’en la faisant d’abord teter quelques instants par son veau. Les 
paysans ne doutent point que la mère n’ait la faculté de donner ou de rete- 
nir son lait à volonté, et qu'elle ne l’abandonne que lorsqu'elle a vu s'appro- 
cher son nourrisson. Cette opinion est évidemment erronée, mais le fait sur 
lequel elle s'appuie est réel; et, en effet, si l’on veut, comme dans nos pays; 
traire la vache sans une opération préalable, on échoue complétement. Les 
vaches algériennes ne sont pas aussi bonnes laitières que les nôtres, et cela 
se conçoit aisément quand on compare ce qu'est le régime alimentaire dans 
les deux pays. Mais, en France, des vaches, même mal nourries, aban- 
donnent leur lait sans qu'il soit besoin de faire intervenir le veau; ainsi ce 
n'est pas à l'alimentation seulement que tient la différence en question. 
M. Reboulleau pense (et c’est une opinion qui saccorde avec celle qu'ont 
émise antérieurement les voyageurs qui ont porté leur attention sur les ha- 
bitudes du gros bétail dans les pays chauds), M. Reboulleau, disons-nous, 
pense que ce sont nos vaches qui présentent un écart de l'état normal; que 
la facilité avec laquelle elles nous abandonnent leur lait au moyen de simples 
tractions exercées sur le mamelon , est une faculté acqnise et devenue trans- 
missible. Cette faculté appartiendra-t-elle un jour aux vaches de l'Algérie ? 
c’est ce qu'on ne saurait affirmer d'avance; mais ce quon peut dire, c'est 
qu'un pareil changement, qui devrait s'accomplir au milieu de circonstances 
très-défavorables , exigerait un temps fort long. Faut-il cependant que nos 
colons se résignent jusque-là à suivre la pratique des indigènes, à conserver 
les veaux qui diminuent notablement la quantité du lait, et qui cependant, 
étant mal nourris avec la petite portion qu’on leur en laisse, ont beaucoup 
perdu en qualité quand on les livre au houcher? M. Rebouileau ne l’a pas 
pensé : il lui a semblé qu’on pourrait remplacer la succion exercée par le 
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jeune animal par une succion qu'exercerait le vacher. Il a construit à cet 
effet un petit appareil de la forme d'une pipe turque, ayant son fourneau 
en terre cuite et san tuyau en bois; la seule différence entre les deux usten- 
siles est que, dans le dernier, le fourneau, qu'on a soin de faire propor- 
tionné aux dimensions du mamelon qui y doit être introduit, porte à son 
bord libre une sorte de collerette en baudruche doublée de peau qui se 
colle autour du pis, et que le tuyau , à son extrémité buccale, est muni d'une 
soupape qui se ferme aussitôt que l'on cesse d’aspirer, de sorte qu'on peut, 
sans inconvénient, interrompre le mouvemeut de succion. Quand un peu 
de lait a coulé par ce moyen, il suffit des tractions méthodiques opérées par 
la main pour entretenir l'écoulement. 


ÉCONOMIE RURALE. — Sur un nouveau procédé de bouturage; par 
M. E. Drracroix, professeur à l’École de Médecine de Besançon. 


(Commissaires, MM. Ad. Brongniart, Gaudichaud.) 


« Il y a peu d'années, j'eus l'honneur de soumettre à l'examen de l'Aca- 
démie un nouveau procédé de bouturage, qui consiste à tenir le fragment 
dans l'eau par sa base, et dans la terre par sa partie moyenne, avec une 
ligature où une incision annulaire dans l'intervalle. Le succès incomplet de 
ce procédé ne m'a pas découragé dans la recherche d'un moyen simple, 
économique et sûr de multiplication par bouturage; et ce moyen, je crois 
l'avoir trouvé. 

» Ma nouvelle bouture est plongée entièrement dans la terre, formant 
un arc souterrain, dont la convexité, qui regarde en haut, vient affleurer 
le sol, seulement par sa partie moyenne, en un point qui doit être muni 
d’un bon œil ou d’un petit rameau entier. De cette manière, la bouture est 
protégée dans toute son étendue, et le petit bout, au lieu d’être le siége 
d’une dessiccation plus ou moins nuisible au succès, devient une voie d’ab- 
sorption, L’œil, exposé seul à la vie aérienne, en supporte impunément, et 
même avec avantage, toutes les excitations. 

» Quoique mes essais ne datent que des derniers jours de juin, j'ai déjà 
assez vu pour être convaincu que ce procédé peut être sérieusement utile. 

» Deux sillons parallèles, distants de o",10, ont été pratiqués dans 
un potager de médiocre valeur, situé sur un plateau calcaire des envi- 
rons de Besançon. Une centaine de boutures (pommiers, poiriers, pru- 
niers, abricotiers, tulipiers, rosiers, etc.), presque toutes entièrement 
prises sur du bois de l'année, ont été courbées et enterrées par bouts de l’un 
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à l’autre sillon. Quelques arrosements ont été faits. Aujourd'hui, 22 juillet, 
toutes ces boutures , en plein air et au soleil, ont la fraîcheur qu’elles avaient 
au moment de la plantation. Chez la plupart, la partie aérienne est déjà le 
siége d'une végétation active, notamment chez des poiriers et des tulipiers, 
dont les bourgeons atteisnent une hauteur de 1 à 2 centimètres. Si l’enra- 
cinement, comme je l'espère, est double et complet cet automne, j'aurai 
l'honneur d’en informer l’Académie par une nouvelle Note. » 


MÉDECINE. — Deuxième Mémoire sur les maladies de l'oreille. — Étude 
sur le cérumen; par M. Mine. 


(Renvoi à la Commission nommée à l'époque de la présentation du 
premier Mémoire.) 


MM. Monwerer et FLeury adressent une indication des parties qu'ils con- 
sidèrent comme neuves dans un ouvrage qu'ils ont publié en commun, et 
qu'ils adressent au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie de 
la fondation Montyon, le Compendium de médecine pratique. 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. Porveruacuer soumet au jugement de l’Académie un appareil de son 
invention, quil désigne sous le nom de chaïne-batterie hydrovoltaique por- 
tative. 

(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet.) 


M. Lcsoeur présente des considérations sur l'importance qu'il y aurait à 
apporter, dans la description des grands phénomènes météorologiques, une 
précision de langage qui rendît comparables des observations faites en dif- 
férents lieux. Il pense que l’Académie contribuerait aux progrès de la mé- 
téorologie si elle indiquait aux observateurs les circonstances qu'ils doivent 
mentionner, et les expressions qu'ils peuvent employer pour rendre exacte- 
ment leur idée et la faire bien comprendre au lecteur. 


(Renvoi à la Commission nommée pour de précédentes communications 
du même auteur.) 
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CORRESPONDANCE. 


& 


M. le Mimisrre DE L'ENSTRUGTION PUBLIQUE accuse réception de l'extrait qui 
lui a été adressé du procès-verbal de la séance du 15 juillet dernier, séance 
dans laquelle MM. Mathieu et Dupin ontété élus membres de la Commission 
des retraites instituée près Le Ministère de l'Agriculture et du Commerce, en 
exécution de la loi du 18 juin 1850. 


PHYSIQUE TERRESTRE. — Voyage aéronautique de MM. Bixro et BanraL. 


M. Araco rend compte, à peu près en ces termes, du voyage aéronau- 
tique de MM. Barral et Bixio. 

MM. Bixio et Barral viennent d'exécuter une nouvelle ascension aérosta- 
tique dans l'intérêt de la science. Je suis persuadé que la lecture de leur 
journal suffirait pour faire apprécier ce que ce voyage a rapporté de 
neuf et d’intéressant. Mais on en a jugé autrement; on a voulu que, par une 
indication rapide, je misse les personnes les moins familiarisées avec ces 
matières à même de juger de l'importance d'une découverte dont MM. Barral 
et Bixio viennent d'enrichir la météorologie. Je cède à ce vœu. 

MM. Barral et Bixio firent, il y a quelques jours, une ascension qui, dans 
les circonstances si défavorables où elle a été exécutée, n'a guère eu, et 
ne devait guère avoir qu'un résultat, celui de prouver leur courage, et l'on 
peut même dire leur témérité. 

Les deux savants voyageurs étaient bien résolus à recommencer leur en- 
treprise dans de meilleures circonstances; mais, cette fois, ils n'avaient plus 
à faire leurs preuves, ils pouvaient attendre le jour et le moment. 

M. Regnault s'était chargé des préparatifs; c'est dire que tout ce que la 
physique offre d’ingénieux, d’exact a été mis en œuvre dans la construction 
des instruments et dans leur installation. Mais personne ne pourra apprécier, 
sans l'avoir vu, le zèle infatigable et le dévouement sans bornes que uotre 
confrère a déployés jour et nuit dans cette circonstance. 

Tout était prêt vendredi, mais le temps fut mauvais. Samedi matin, l’at- 
mosphére s'étant éclaircie, on commença à remplir le ballon. L'opération 
fut longue, et lorsqu'elle arrivait à son terme, vers les une ou deux heures, 
le ciel se couvrit et il tomba une pluie diluviale. La pluie cessa ensuite et 
le ciel resta entièrement couvert; il était naturel, dans ces circonstances, de 
renoncer à l'ascension projetée. Quelqu'un fit, en présence des deux voya- 
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geurs, l'observation qu'il pouvait être très-utile de connaître le décroisse- 
ment de la température atmosphérique avec la hauteur lorsqu'un rideau 
continu de nuages nous dérobe la vue du ciel. Les réfractions à des hauteurs 
médiocres dépendent de la loi suivant laquelle s'opère ce décroissement. Eh 
bien, il arrive quelquefois que le ciel se découvre tout à coup; or, dans ces 
circonstances, il doit rester dans l'atmosphère des traces plus où moins 
marquées du décroissement de température anormal dont la présence du 
nuage avait été la cause. Les observations recueillies dans des ascensions 
aérostatiques faites dans un temps serein , ne sont pas complétement appli- 
cables à ce cas spécial. D'ailleurs, il y a des occasions nombreuses où l’on 
observe à travers des éclaircies. Dès que MM: Barral et Bixio purent juger, 
par cès considérations et d'autres qu'il serait superflu de rapporter, que teur 
voyage pouvait être utile, ils se placèrent dans la nacelle et s'élancèrent dans 
les airs. 

Vous connaîtrez tous les détails de cette ascension par le journal détaillé 
écrit dans la nacelle même et dont M. Regnault va donner lecture. Je me 
contenterai de dire qu'aux plus grandes hauteurs où ils soient parvenus, nos 
voyageurs n'éprouvèrent aucun malaise, aucun embarras dans la respiration, 
que M. Bixio ne ressentit pas les vives douleurs d’oreilles dont il avait souffert 
dans son premier voyage; sans doute à cause de la précaution qu'il prit de 
maintenir l'air contenu dans cet organe et l'air extérieur à la même pression, 
en faisant de temps à autre le mouvement de déplutition. Ajoutons que les 
deux physiciens ont rencontré une couche de nuages qui avait plus de 
5000 mètres d'épaisseur, qu'ils ne sont pas parvenus à la traverser entière- 
ment, que leur descente a commencé à s'opérer contre leur gré, à la hau- 
teur d'environ 7000 mètres, que cette descente involontaire a été l’effet 
d’une déchirure qui s'était produite vers la partie inférieure du ballon. 

Parlons maintenant des observations que nos deux voyageurs ont eu 
l’occasion de faire. Lorsqu'ils avaient atteint leur station supérieure dans ce 
nuage de 5 000 mètres, il se forma dans la masse vaporeuse qui les entou- 
rait une éclaircie à travers laquelle ils virent le bleu du ciel. Le polariscope, 
dirigé vers cette région, montrait une polarisation intense; lorsqu'on poin- 
tait à côté, hors de l'éclaircie, la polarisation, au contraire, était nulle. Ceci 
ne doit pas être considéré comme une répétition de l'expérience faite dans le 
premier voyage, car alors on avait visé à la lumière réfléchie da les 0 
tandis que cette fois c’est dans la lumière transmise qu'on à constaté 
absence de toute polarisation. 

Un phénomène optique intéressant a signalé cette ascension. Avant d'at- 
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teindre la hauteur limite, la couche de nuages qui couvrait le ballon ayant 
diminué d'épaisseur ou étant devenue moins dense, nos deux observateurs 
virent le soleil affaibli et tout blanc; en même temps ils aperçurent au-des- 
sous du plan horizontal de la nacelle, au-dessous de leur horizon, et à une 
distance angulaire de ce plan égale à celle qui mesurait la hauteur du soleil, 
un second soleil semblable à celui qu’eût réfléchi une nappe d’eau située 
à cette hauteur. Il est naturel de supposer, comme Pont fait nos. deux 
voyageurs, que le second soleil était formé par la réflexion des rayons 
lumineux sur les faces horizontales de cristaux de glace flottant dans cette 
atmosphère vaporeuse. 

Venons au résultat le plus extraordinaire , au résultat tout à fait inattendu 
qu'ont fourni les observations thermométriques. Gay-Lussac, dans son ascen- 
sion par un temps serein ou plutôt légèrement vaporeux, avait trouvé une 
température de 0°,5 au-dessous de zéro, à la fauteur de 7016 mètres. 
C’est le minimum qu'il ait observé. Cette température de 9°, 5 au-dessous de 
zéro, MM. Barral et Bixio l'ont trouvée dans le nuage, à la hauteur d'environ 
6 000 mètres; mais à partir de ce point-là, et dans une étendue d'environ 
600 mètres, la température varia d'une manière tout à fait extraordinaire 
et hors de toute prévision. Je vais citer le nombre qui résulte de diverses 
observations; mais, auparavant, je dois inviter l'auditoire qui m'écoute à ne 
pas se livrer à un mouvement irréfléchi d'incrédulité, car je prouverai un 
instant après que le résultat que je vais énoncer est exact. MM. Barral et 
Bixio ont vu à la hauteur de 7 o00 mètres, à quelque distance de la limite 
supérieure dn nuage, le thermomètre centigrade descendre à 39 degrés au- 
dessous de zéro. C'est 30 degrés au-dessous de ce qu'avait trouvé Gay-Lussac 
à la même hauteur, mais dans une atmosphère sereine. 

J'ai bâte de prouver que ce nombre extraordinaire n'est affecté d'aucune 
erreur d'observation. Le baromètre à l'aide duquel on devait déterminer la 
hauteur était naturellement muni d'un thermomètre destiné à donner la 
température du mercure, Ce thermomètre n'avait été gradué que jusqu'à 
37 degrés au-dessous de zéro. Ces 37 degrés semblaient devoir suffire dans 
les plus grandes hauteurs où l'on pût supposer que nos voyageurs s'élèveraient. 
Eh bien, le mercure était descendu au-dessous de ce 37° degré; il n'était 
pas cependant rentré tout entier dans le réservoir. Par une évaluation qui 
ne doit pas être loin de la vérité quand elle est faite par un physicien 
du mérite de M. Regnault, le mercure était à 2 degrés au-dessous de 37. Le 
thermomètre du baromètre de MM. Barral et Bixio marqua donc 39 degrés. 

M. Walfredin a inventé de très-ingénieux thermomètres à déversement , 
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qui donnent eux-mêmes les maxima et les minima de température auxquels 
ils ont été exposés. Le thermomètre à maxima est fort en usage : il est à 
désirer que le second, qui est moins connu, se répande parmi les physiciens. 
Il rendra d'importants services à la météorologie. M. Walferdin avait remis 
un de ses thermomètres à minima à MM. Barral et Bixio. Ce thermomètre 
à divisions arbitraires était renfermé dans un étui percé d'un grand nombre 
de trous pour permettre la circulation de l'air. Sur la demande de nos deux 
voyageurs , il avait été cacheté. Le cachet est arrivé intact, et a été brisé au 
Collége de France en présence de MM. Regnault et Walferdin. Des opé- 
rations minutieuses ont prouvé que le thermomètre à minima avait baissé 
jusqu'à 39°,7. Après ces deux observations précises, à peine est-il nécessaire 
de dire que le fait d'un abaissement extraordinaire de la température se 
trouve résulter de l'impossibilité où furent nos voyageurs de lire les indica- 
tions de plusieurs thermomètres, dont la liqueur était descendue jusqu'au 
bouchon de liége qui les maintenait. M. Barral voulut se débarrasser de ces 
bouchons avec un canif; mais ses doigts étant roidis par le froid, l'instru- 
ment tomba à travers les mailles de la nacelle. M. Bixio ne fut pas plus 
heureux en voulant se servir d’un couteau. Le fait de l’abaissement presque 
subit de température dans la masse nuageuse, est une découverte qui inté- 
resse au plus haut degré la météorologie. Quelle est la constitution particu- 
lière d’un nuage qui le rend apte, par la voie du rayonnement vers l’es- 
pace ou de toute autre manière, à un si prodigieux refroidissement? C'est 
une question qu'en ce moment il est seulement sage de poser. Peut-être cette 
constitution anormale joue-t-elle un rôle dans la formation de la grêle? Peut- 
être est-elle la cause des changements considérables de température qu'on 
éprouve subitement daus un lieu donné. La solution de ces questions est ré- 
servée à l'avenir, ce qui ne diminue en rien l'importance de l'observation. 

Dans le journal dont M. Regnault va donner lecture, les températures 
ont été déterminées par ce physicien, et les hauteurs calculées par M. Ma- 
thieu. C'est assez dire que, des deux côtés, on peut compter avec une 
entière confiance sur les résultats. On déduit des calculs de M. Mathieu que 
nos deux voyageurs seraient parvenus à la hauteur de 7004 mètres (1), c’est- 
à-dire à r2 mètres en contre-bas de celle où Gay-Lussac s'était élevé; mais il 
est juste d'observer que les formules à l’aide desquelles on calcule les hau- 
teurs reposent sur l'hypothèse d’un décroissement de température à peu pres 


(1) Après l'application d’une correction d’abord négligée, M. Mathieu a trouvé 7 016 
mètres. 
C.R., 1850, 2m Semestre. : T, XXXI, N°5.) 18 
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uniforme, et que, dans ce cas-ci, un changement de hauteur que l'on peut 
évaluer à 600 mètres , a donné lieu à une variation de température d'environ 
30 degrés, tandis que, dans l'air serein, la variation n'aurait été que de 4 
à 5 degrés. 

La découverte importante faite dans ce voyage aéronautique montre tout 
ce que la science peut encore attendre de semblables expéditions quand 
elles sont confiées, comme cette fois, à des observateurs intrépides, soigneux, 


exacts et sincères. 


Journal du voyage aéronautique fait le 27 juillet 1850 par 
MM. Barnaz et Bixro. 


« Les principales questions sur lesquelles nous devions fixer notre atten- 
tion, pendant notre second voyage aérien, étaient les suivantes : 

» 1°, Loi du décroissement de la température atmosphérique avec la 
hauteur; 

» 2°, Influence du rayonnement solaire, dans les diverses régions de 
l'atmosphère, déduites d'observations faites sur des thermomètres dont les 
réservoirs étaient doués de pouvoirs absorbants très-différents ; 

» 3°, Détermination de l'état hygrométrique de l'air dans les diverses 
couches atmosphériques, et comparaison des indications du psychrometre 
avec le point de rosée dans les très-basses températures ; 

» 4°. Analyse de l’air atmosphérique à différentes hauteurs; 

». 59°. Détermination de la quantité d'acide carbonique contenue dans les 
hautes régions de l'atmosphère ; 

» 6°. Examen de la polarisation de la lumière sur les nuages ; 

» 7°. Observation des divers phénomènes optiques produits par les 
nuages. 

» Les appareils mis à notre disposition étaient : 

» 1°. Deux baromètres à siphon, gradués sur verre, dont nous n'avions 
à observer que le ménisque supérieur; la positiôn du ménisque inférieur 
étant donnée par une Table construite d’après des observations directes 
faites dans le laboratoire. Chacun de ces baromètres est muni d’un ther- 
momètre divisé en degrés centigrades. 

» 2°. Trois thermomètres, portant des échelles arbitraires, fixés à 5 cen- 
timètres d'une plaque métallique. Le réservoir du premier de ces thermo- 
mètres est à surface vitreuse ; la surface du deuxième est noircie au noir de 
fumée; enfin le réservoir du troisième est recouvert d’un cylindre d'argent 
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poli qui enveloppe également une portion de la tige. Les réservoirs sont des 
cylindres étroits, mais très-allongés. Immédiatement au-dessous des réser- 
voirs, la plaque métallique porte une plaque argentée trés-polie. La plaque 
munie des thermomètres est disposée horizontalement sur un des côtés de 
la nacelle, afin de rester constamment exposée à la radiation solaire. 

» 3°. Un thermomètre vertical, à échelle arbitraire, dont le réservoir 
cylindrique se trouve dans l'axe de plusieurs enveloppes concentriques en 
fer-blanc très-poli, ouvertes à leurs bases, pour permettre la circulation de 
l'air. Gette disposition avait été imaginée pour obtenir, au moins approxima- 
tivement, la température que marquerait un thermomètre à l'ombre. 

» 4°. Un psychromètre formé par deux thermomètres à échelle arbitraire. 

» 5°, Un hygromètre condenseur de M. Regnault. 

» 6°. Des tubes à potasse caustique et à ponce imbibée d'acide sulfu- 
rique, pour le dosage de l'acide carbonique de l'air. L’aspiration de l'air de- 
vait être produite par une pompe, de 1 litre de capacité et exactement 
jaugée. 

» 7°. Deux ballons de 1 litre de capacité, munis de robinets en acier, et 
destinés à recueillir de l'air dans les hautes régions. Ces ballons, disposés 
dans des boîtes en fer-blanc, avaient été exactement privés d'air avant le 
départ. 

» 8°. Un thermomètre à minima de Walferdin. Ce thermomètre, gradué 
par M. Walferdin, est renfermé dans un cylindre en fer-hlanc, percé de 
trous. Sur notre demaude, cet appareil a été placé sous cachet. 

» og. Un appareil fourni par M. Regnault, et destiné à indiquer Île 
maximum d’élévation auquel le ballon sera parvenu. Cet appareil est ren- 
fermé dans un étui de fer-blanc percé d’un grand nombre de petites ouver- 
tures. Le couvercle de l’étui a été aussi revêtu d’un cachet. 

» 10°. Un polariscope de M. Arago. 

» Les instruments divisés ont été construits par M. Fastré, sous la direc- 
tion de M. Regnault. Les Tables de graduation ont été dressées dans le 
laboratoire du Collége de France; elles n'étaient connues que de M. Regnault. 

» Le ballon est celui de M. Dupuis-Delcourt qui avait servi à notre pre- 
mière ascension ; mais l’orifice inférieur se termine par un appendice cylin- 
drique en soie, de 7 mètres de longueur, qui reste ouvert pour laisser sortir 
librement le gaz pendant la période ascendante. La nacelle se trouve sus- 
pendue à 4 mètres environ au-dessous de l’orifice de l'appendice. Les instru- 
ments sont fixés autour d'un large anneau en tôle qui s'attache an cerceau 


ordinaire en bois portant les cordes de la nacelle. La forme de cet anneau 
1 8. 
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est telle, que les instruments sont placés à une distance convenable des 
observateurs. 

» Notre projet était de partir vers 10 heures du matin; toutes les Abe 
sitions avaient été prises pour que le remplissage de l'aérostat commençât à 
6 heures. MM. Véron et Fontaine étaient chargés de cette opération. 

» Malheureusement, des circonstances indépendantes de notre volonté 
ont occasionné de fâcheux retards, et le ballon ne fut prêt qu'à 1 heure. 
Le ciel, qui avait été très-pur jusqu’à midi, se couvrit de nuages, et bientôt 
une pluie torrentielle s'abattit sur Paris. La pluie ne cessa qu'à 3 heures. 
La journée était trop avancée, et les circonstances atmosphériques trop 
défavorables, pour que nous pussions avoir l'espoir de remplir le programme 
proposé. Mais l'aérostat était prêt, de grandes dépenses avaient été faites, 
et des observations, dans cette atmosphère troublée, pouvaient conduire à 
des résultats utiles. Nous nous décidämes à partir. Le départ eut lieu à 
4 heures; il présenta quelque difficulté à cause de l'espace, très-rétréci, que 
le jardin de l'Observatoire laissait à la manœuvre. Un des baromètres fut 
cassé, et laissé à terre, Le même accident arriva au thermomètre à surface 
noircie. 

». Nous transcrivons ici les notes que nous avons prises pendant notre 
ascensiou. 

» 4*3%, Départ. Le ballon s'élève d’abord très-lentement, en se diri- 
geant vers l'est; il prend un mouvement ascendant plus rapide, après la 
projection de quelques kiloyrammes de lest. Le ciel est complétement cou- 
vert de nuages, et nous nous trouvons bientôt dans une brume légère. 


4» 6% Le barom. marque 604, 7 (*)le thermom. du barom. + 16° hauteur — 757" 


An gn » » 674,96 » » $ 1999 
Ah QE30 » » 655,57 » + 13°,0 MR 
{bras » ° 636,68 » + 97,8 #,, 11483 


(*) Toutes les hauteurs barométriques indiquées ont été ramenées à la température de 
o degré par le calcul. Au moyen des observations barométriques et thermométriques faites 
à l'Observatoire et dans la nacelle, on a calculé les hauteurs de 19 stations au-dessus de 
l'Observatoire , et au-dessus de la mer, en les augmentant de 65 mètres. Mais les trois hau- 
teurs 6512, 7016 et 6765 mètres, où la température était descendue à — 35°, — 39° et 
— 39°, ont été obtenues en partant, non de l'Observatoire , mais de la station intermédiaire 
de 5 902 mètres où la température était de — 9°,8 et la pression 367,04. On trouve ainsi 
7004 mètres pour la station la plus élevée. Mais il faut encore y ajouter une correction de 
12 mètres due à la hauteur 5 902 mètres de la station inférieure de comparaison , ce qui fait 
en tout 7 016 mètres. 
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» Au-dessus de nous une couche continue de nuages ; au-dessous , des 
nuages détachés qui semblent rouler sur Paris. Nous sentons un vent frais. 


Front À 5 Baromètre 597,73 thermomètre + 9,0 hauteur — 2013" 
13 15m » 558, 7 » » » = 2567 
45 20 » 482, 2 » — o°,5 > us 3n 51 


» Le nuage dans lequel nous pénétrons présente l'apparence d’un brouil- 
lard ordinaire très-épais; nous cessons de voir la terre. 


Baromètre 405,41 thermomètre — 7°,0 hauteur — 5121" 


» Quelques rayons solaires deviennent perceptibles à travers les nuages. 

» Le baromètre oscille de 366,99 à 386,42; le thermomètre marque 
— 9°,0; hauteur de 5911 à 5492. 

» Le ballon est entièrement gonflé; l’appendice, jusqu'ici resté aplati 
sous la pression de l'atmosphère, est maintenant distendu, et le gaz s'échappe 
par son orifice inférieur sous forme d’une traînée blanchâtre; nous sentons 
très-distinctement son odeur. On aperçoit une déchirure dans le ballon à 
une distance de 1",5 environ de l'origine de l'appendice. Une éclaircie se 
manifeste et laisse voir vaguement la position du soleil. 

» Le ballon reprend sa marche ascendante, après un nouvel abandon 
de lest. 

» 4" 25%, Oscillations du baromètre entre 347,75 et 367,04 ; le thermo- 
mètre varie de — 10°,5 à — 9°,8; hauteur variant de 6330 à 5902 mètres. 

» Le brouillard, beaucoup moins intense, laisse apercevoir une image 
blanche et affaiblie du soleil. Oscillations du baromètre. Nous sommes cou- 
verts de petits glaçons, en aiguilles extrêmement fines, qui s'accumulent dans 
les plis de nos vêtements. Dans la période descendante de l’oscillation baro- 
métrique, par conséquent pendant le mouvement ascendant du ballon, le 
carnet ouvert devant nous les ramasse de telle façon qu’ils semblent tomber 
sur lui avec une sorte de crépitation. Rien de semblable ne se manifeste dans 
la période ascendante du baromètre, c'est-à-dire pendant la descente de 
l'aérostat. 

Le thermomètre horizontal vitreux marque — 4°, 69 
Le thermomètre argenté » — 6°, 95 


» Nous voyons distinctement le disque du soleil à travers la brume con- 

gelée; mais, en même temps, dans le même plan vertical, nous aperce- 
; 1 Lt 

vons une seconde image du soleil, presque aussi intense que la première ; 
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les deux images paraissent disposées sy métriquement au-dessus et au- 
dessous du plan horizontal de la nacelle, en faisant chacune avec ce plan: 
un angle d'environ 30 degrés. Ge phénomène s’observe pendant plus de 
10 minutes. 

La température baisse très-rapidement ; nous nous disposons à faire une 
série complète d'observations sur les thermomètres à rayonnement et sur les 
thermomètres du psychromètre; mais les colonnes mercurielles sont cachées 
par les bouchons, parce que l'on n'avait pas prévu un abaissement aussi 
brusque de la température. Le thermomètre des enveloppes concentriques 
en fer-blanc marque — 23°,79. 

» 4" 32%, Les nuages s’écartent au-dessus de nous, et nous voyons dans 
le ciel une place d’un bleu d’azur clair, semblable à celui que l'on voit de la 
terre par un temps serein. Le polariscope n'indique de polarisation, dans 
aucune direction , sur les nuages en contact ou plus éloignés. Le bleu du ciel 
est, au contraire, fortement polarisé. 

» Oscillations du baromètre. On jette du lest, ce qui détermine un nouveau 
mouvement ascendant. 


4» 45%. Baromètre 338,05 thermomètre du baromètre — 35° hauteur —6512" 


» Nos doigts sont roidis par le froid, mais nous n'éprouvons aucune 
douleur d'oreilles et la respiration n’est nullement gênée. Le ciel est de 
nouveau couvert de nuages, mais laisse encore apercevoir le soleil voilé 
et son image. Nous jetons du lest, ce qui détermine une nouvelle ascension. 

» 4" 50%. Baromètre 315 ,02. L’extrémité de la colonne du thermomètre 
du baromètre est inférieure, de 2 degrés environ, à la dernière division tra- 
cée sur l'instrument. Cette division est — 37 degrés; la température était 
donc de — 39 degrés environ, hauteur — 7016 mètres. | 

» Le baromètre oscille de 315 ,02 à 326, 20; ainsi l’aérostat oscille de 
7016 mètres à 6765. Il ne nous reste plus que 4 kilogrammes de lest, 
que nous Jugeons prudent de conserver pour la descente. Nous espérions 
nous maintenir quelque temps à cette hauteur, mais, bien que l’appendice 
fût relevé pour éviter la sortie du gaz par son orifice, le ballon commence 
son mouvement descendant. Nous faisons nos prises d'air. Le tube de l’un de 
nos ballons se casse sous les efforts que nous faisons pour tourner le robinet ; 
le second se remplit d'air sans accident. 


99 Baromètre 436,40 température — 9° hauteur — 4502" 
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» Nous rencontrons encore les petites aiguilles de glace. 


5 7% Baromètre 483, 16 température — 7° hauteur — 3688" 
6h:ro® » 540,39 » 5— 39 » = 2796 
5h rom » 559,70 » 1? » = 2459 
5b 14m » 582,90 » o° » — 0185 
Le thermomètre vitreux marque + 2°,50 
» argenté  » + 19,91 


» 5% 16%. Baromètre de 598,5 à 618,0; température + 1°,8; hauteur 
variant de 1973 à 1707. 

» Oscillations produites par les dernières portions de lest que nous jetons. 
Nous ne nous occupons plus que de modérer la descente, en sacrifiant tout 
ce que nous avons de disponible, hors les instruments, et nous mettons les 
thermomètres dans leurs étuis. 

» 5h30. Arrivée à terre, au hameau des Peux, commune de Saint- 
Denis-les-Rebais, arrondissement de Coulommiers (Seine-et-Marne, à 
quelques pas de la demeure de M. Brulfert, maire de cette commune, 
située à 70 kilomètres de Paris. 

» Nous avons eu le bonheur de ne casser aucun instrument à la descente. 
Nous ne trouvons au village qu'une charrette pour nous transporter à la 
station la plus voisine du chemin de fer de Strasbourg, éloignée de 18 ki- 
lomètres. Le trajet fut pénible dans les chemins de traverse; le cheval 
s'abattit. Deux des appareils que nous tenions le plus à rapporter intacts à 
Paris furent brisés ou mis hors de service: le ballon à air et l'instrument indi- 
cateur du minimum de pression barométrique. Heureusement, le thermo- 
mètre à minima de M. Walferdin fut rapporté intact, avec son cachet, au 
Collége de France. 

» Le cachet a été enlevé par MM. Repnault et Walferdin, et le minimum 
de température, déterminé par des expériences directes, a été trouvé de 
— 39°,67, par conséquent très-peu différent de la plus basse température 
que nous avions observée nous-mêmes sur le thermomètre du baromètre. » 


A la demande de M. Repnault, MM. Person, à Besançon; de Bréauté, 
à Dieppe; Bertin, à Strasbourg; Haeghens, à Versailles ; Monvel, à Orléans; 
Renou, à Vendôme; Malaguti, à Rennes; Girardin et Boutan, à Rouen; et 
Isidore Pierre, à Caen, ont bien voulu, pendant les journées des 26 et 
27 juillet, faire, de quart d'heure en quart d'heure, des observations baro- 
métriques et thermométriques, qui sont réunies dans les tableaux suivants, 
ainsi que celles faites simultanément à l'Observatoire de Paris. 


CTS 2 } 
OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES DU 26 JUILLET 1850. 


UN 12 ê À 
# BESANCON. LACHAPELLE STRASBOURG. VERSAILLES. 
L k (près Dieppe). ; 
HEURES DU BAROM. AU-DESSUS | HAUT. DU RAROM. AU-DESSUS | HAUT. DU BAROM. AU-DESSUS | HAUT. DU BAROM. RÉRENE 
NE sue LA MER é 270 DE LA MER, 1467.90. DE LA MER, 144°,1. DE LA MER, 134,1. 
; ; = A D CS = 
D ë FRE . RU A ‘ None T ; 
OBSERVATIONS Pre Rp Page TOURS om peu ed ic ep RRORAREqNt à anses 


La 


730,65 17,3 148 00010401 195, 1 
739,65. .117,3 
739,64 17,4 
739,61 17,8 
739,65 | 18,0 
739,65 

739,69 


739,72 
739,75 
739,70 
739,70 
739,70 
739,75 
73975 
Ee 
739.65 
39,60 
730 55 
73929 
739,28 
739,28 
739,26 
739,16 
739,04 
138,95 
136,73 
738,60 
738,42 
138,17 
738,07 
73777 
737 ,07 
737,63 
737 43 
737,23 
137523 
737 ; 14 
737,09 
737,04 
730,74 
736,74 
136,70 
736,81 
737523 
737,50 
37,81 
781:66 
75771 
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(3) Les heures sont celles du temps moyen de cha 
partir le 26 juillet, les observations n’y ont été faites 
Besancon ont été faites le 25 


que lieu d'observation. Comme à Paris on savait que MM. Barral et Bixio n'avaient pu 
que le samedi 27. D'un autre côté, par suite d'un malentendu. les observations do 
et le 26; nous ne rapportons ici que celles du %, 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES DU 26 JUILLET 1830. 


ORLÉANS. VENDOME. RENNES. CAEN. ROUEN. 


| HAUT. DU BAROM. AU-DESSUS | HAUT. DU BAROM. AU-DESSUS |HAUT. DU BAROM. AU-DESSUS [HAUT. DU BAROM. AU-DESSUS | HAUT. DU BAROM. AU-DESSUS 
des DE LA MER, 116",3 - DE LA MER, 85,7. DE LA MER, 53",6. DE LA MER, 25",7. DE LA MER, 29", 


= EE ne NE EUR 
OBSERVAT. |Barom. réduit Températ.|Barom. réduit| Températ.|Barom. réduit| Températ |Barom. réduit| Températ. |Barom. réduit Températ. 
à 0°, extérieure. à 0°. extérieure à 0°. extérieure, à 0°. extérieure, à 0°, extérieure. 


» 740,40 » 702,21.) À 
139,97 025030 À 1752 
739,94 562580 N#1T,2 
740,07 192500 ur 
» 62,60 17,5 
39,06 153,10 | 18,2 
750 84 153,22 | 18,5 
739,87 403,22 | 18,5 
739,85 198,00, 1118,6 
739,88 753,50 | 19,1 
739,90 153,42 | 19,1 
739,90 793,40 | 19,5 
739,97 753,40 
740,07 753,45 
740 ,04 753,40 
740 ,05 153,50 
740,06 c 193204 
740,21 03 54 
740,14 753,58 
740,25 753,63 
740,17 753,45 
740,31 8 153,40 
740,29 753,40 
740,36 | 1 793,37 
340,34 | 1 753,32 
740,08 | 10 753,32 
740,31 $ 753,28 
740,61 753,28 
40,40 | 18,7 | 73401 
goa | 19,3 | 958,21 
740,44 753,46 
740,59 753,56 
740,66 753,80 
7ho,71 | 1 793,98 
740,67 è 754,35 
740,62 794; 24 
740,57 754,16 
740,42 
740,64 
TA YTO 
740,61 
740,64 
740,64 
740,73 
740,74 
740,76 
740,82 
740,88 


740,91 


18,6 9 | 17,6 
18,8 » 
18,8 16,5 
19,0 » 
19,4 16,8 
18,7 » 
18,8 17,0 
20,0 » 
20,1 , 17,8 
20,2 » 
Bret 17,9 
20,8 » 
31,0 18,4 
22,0 » 
22,7 8,5 
23,4 » 
22,7 18,4 
21,7 » 
22,5 19,4 
3255 : » 
19,6 


» 
20,4 
» 


20,8 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES DU 27 JUILLET 1850. 


LACHAPELLE STRASBOURG. VERSAILLES. | ORLEANS. VENDONE. 

HEURES (près Dieppe). 

HAUT. DU BAROM. AU-DESSUS| HAUT. LU BAROM, AU-DESSUS|IAUT. DU BAROM, AU-DESSUS| HAUT. DU BAROM. AU-DESSUS| HAUT. DU BAROM. AÜ- -DESSUS 
de DE LA MER, 146,9. DE LA MER, 14#4",1. DE LA MER, 134",1. DE LA MER, 116,3. DE LA MER, 857,7. 

OBSERVAT, | | A 


Barom. réduit| Températ.|Barom. réduit] Températ.. Barom. réduit| Températ.|Barom, réduit} Températ.|Barom. réduit Températ.|} 
à 0°, extérieure. à 0°. extérieure. à 0°. extérieure. à 0°. extérieure. 0°. extérieure. 


h m fo) [0] lo] : Oo | 
6. o 127 ) 760,04 | 17,2 FO 
6.15 ) | 13,0 6 » 749,84 | 15,1 | 
6.30 13,2 | 749,84 | 15,3 
.45| 74: 13,7 à 749,83 | 16,9 
1981 750,56 | 15,6 
13,0 46,53 790, 16 17,9 
13,6 5, 4, Re 790,07 | 18,4 
14,4 46,56 6 760, 05 | 18,1 

D \ 750,03 1937 
749,98 19,9 
749,92 | 20,8 
749,90 | 20,8 
749,90 | 21,4 
749,88 2540 
749,88 | 20,4 
749,88 2150 
749,88 21 4 
719,86 | 22,6 
749,71 | 22,6 
749,81 | 23,0 
749; 83 DH 
749,59 | 22,0 
749, 58 2150 
749,68 | 22,0 
149,62 | 23.5 
749,58 29,LT 
749,58 | 22,0 
749,46 | 22,4 
749,46 
749,47 
749,53 
749,51 
Free 
749,27 
449,27 
749,27 
749,31 
749,23 
749,24 
749,24 
749,27 
749,29 
749,27 
749,28 
749,31 
749,31 
749, 34 
749,47 
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OBSERVAT. DE PARIS. 


HAUT. DU RAROM, AU-DESSUS 


DE LA MER, 65% 


753,76 
753,36 
753,91 
753,05 
751,13 
793,96 
794,09 
754,14 
753,86 
153,90 
753,87 
753,95 
153,94 
753,83 
753,79 
753,73 
153,73 
153 ,73 
153,70 
753,54 
753,01 
753,46 


153,56 | 


753,31 
753 ,22 
153,16 
752,03 
753,06 
152,93 
153,53 
753,58 
753,61 
153,638 
153,57 
153,46 
102507 
753,67 
753,59 
753,61 
793,41 
153663 
153,50 
753,48 
753,44 
153,30 
153,31 
153,36 
153,43 


A 
Barom. réduit Température 
à 0 extérieure. 


14,8 
ESS 
1059 
19,9 
os 
15, 

ne. 
17,2 
E754 
17,0 
18,9 
18,8 
194 
19; 

19,4 
19,0 
19,3 
15,9 
20,4 
21,0 
19»7 
20,7 
25,0 
EE 
21,6 
22,4 
21,2 
2350 
235 
17,0 
16,9 
17,0 
19 ,3 
17,8 
18,4 
18,0 
FT 


F96 


RENNES. 


HAUT. DU BAROM, AU-DESSUS 

DE LA MER, 
© 
Température 


Barom. réduit| 
à 0°. 


754,53 
754,53 
704,65 
754,70 
794,74 
704,74 
754,70 
754 ,54 
794,57 
754,62 
754,71 
754,77 
754,39 
754,97 
755,09 
155 ,34 
155,59 
755 ,56 
755,49 
755,47 
765 ,43 
765,43 
155,43 
755,43 
155,43 
755.,33 
155,24 
795 ,19 
755,12 
755,50 
755,50 
755,650 
155,50 
755,09 
766.07 
755,06 
755,05 
755,05 
755 ,04 
755,02 
756 ,02 
755,02 
755 ,o1 
754 99 
75499 
755,00 
755,02 
755,04 
755,05 


53", 6 


extérieure 


OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES DU 27 JUILLET 1830. 


CAEN. 


HAUTEUR DU BAROMÈTRE AU-DESSUS 
DE LA MER, 25",6. 
EE 


Baromètre réduit 
à 0°. 


742,14 
742,13 


D D D ND ND 


ISISISISISISI SI 
SRE 


ROUEN. 


HAUT. DU BAROM. AU-DESSUS 


DE LA MER, 22”. 


en" — 


En 


Température Barom, réduit Température 
extérieure. à 0°. extérieure. 
16,9: 154,30 14,9 
IS 754 ,62 15,8 
19,8 154,45 15,0 
17,7 754 ,56 16,0 
17,0 CRUE) 16,7 
16,8 154,33 16,9 
15,6 754,26 19,2 
ir) 755,20 19,1 
LE 95 PE TO 0, 20 18,1 
1939 755,30 me 
18,2 755,85 18,3 
19,57 |. 768576 “| 18,6 
17,4 | 756,75 | 18,8 
16,3 755,68 18,8 
18,0 789,72 18,8 
18,6 765,79 19,1 
19,0 755,89 19,5 
18,6 . 10,7 
* 19,2 55,42 1,2 
. 266,20 18,4 
19,0 755 ,30 18,6 
io | 755,42 | 19,5 
19,5 755 ,47 19,5 
19,2 755,45 199 
10,8 765,32 19, 
19,0 766 ,30 19,9 
19,3 765,30 19,1 
17,8 755,45 19,1 
17,3 765,40 pro 
17,4 55,32 19,0 
17,0 765,30 18,8 
18,2 66,43 19,5 
rois 755,31 19,9 
18,9 755 ,31 19,6 
17,7 195,91 19,9 
17,6 155,45 19,6 
18,2 755,53 19,0 
18,6 755,50 19,4 
18,0 56730 10,5 
18,2 755,35 19,0 
17,7 756 ,46 18,9 
17,4 795 ,68 15,5 
19,5 759,22 10,7 
17,4 | 704,75 | 16,5 
17,9 754 ,79 19,1 
17; 75472 17,0 
19,1 HET 17,9 
1731 704,66 17,4 
16,9 753,66 17,3 


[9.. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Action de l’acide nitrique sur les alcalis organiques. 
(Note de M. Taowas Anpersow, présentée par M. Dumas.) 


« En poursuivant des recherches sur la codéine dont j'ai entretenu, il ÿ a 
quelque temps, la Société royale d'Édimbourg, j'ai été conduit à observer 
quelques phénomènes fort remarquables qui résultent de l’action de l'acide 
nitrique sur cette substance, et qui paraissent être communs à toutes les 
bases organiques, à toutes celles du moins que J'ai eu l'occasion d'examiner 
jusqu'ici. 

» Si l'on traite la codéine par de l'acide nitrique très-étendu, on obtient 
une base substituée, la nitrocodéine ; si, au contraire, l'acide est d’une con- 
centration moyenne, une action fort violente a lieu, accompagnée d’un dé- 
gagement de vapeurs d'acide nitreux, dont résulte une dissolution de couleur 
orange, déposant, quand on y ajoute de l'eau, un acide résineux. Si l'on 
fait évaporer l'acide nitrique en chauffant au bain-marie, on obtient l'acide 
nouveau sous la forme d’une masse poreuse, jaunâtre, facilement soluble 
dans l'alcool, dont il est reprécipité par l'eau. Je n'ai pas achevé jusqu'ici 
l'analyse de cette substance, néanmoins les résultats obtenus paraissent indi- 
quer une formule dérivée de celle de la codéine par la substitution de NO, et 
l'addition de plusieurs équivalents d'oxygène. Si l’on traite cet acide par une 
dissolution de potasse diluée, il se dissout en donnant à la liqueur une couleur 
rouge foncé, et si l'on porte à l'ébullition , une base volatile d’une odeur très- 
forte et particulière se dégage, base qu'on obtient, par la distillation, dissoute 
dans l’eau du récipient. Le liquide qui passe est d'une odeur à la fois péné- 
trante et putride, et dégage des vapeurs blanches lorsque l’on approche une 
baguette de verre humectée avec de l'acide chlorhydrique : il posséde une 
réaction basique très-forte. Cette dissolntion, saturée d'acide chlorhydrique 
et évaporée ensuite au bain-marie, abandonne un sel très-cristallin, qui se 
dissout facilement dans l'alcool absolu. Le bichlorure de platine, ajouté à 
cette dissolution, donne lieu à un beau précipité jaune. Les analyses de ce 
sel ont donné des résultats correspondants à la formule C,H, NHCI PtCL, , 
d’où il résulte que la base est la méthylamine de M. Wurtz. J'avais déjà établi 
la formation de la méthylamine par l’action de la chaux potassée et de la 
chaux sodée sur la codéine dans le Mémoire que je viens de citer. Cette base 
paraît être le seul produit de l’action de la potasse sur l'acide jaune, mais 
Je me suis assuré que l'action de la chaux potassée sur la codéine elle-même 
détermine la formation non-seulement de la méthylamine, mais aussi d'une 
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autre base C,H,N, la propylamine (1). Il paraît donc qu'il existe une cer- 
taine analogie entre l’action de la chaux sodée et celle qu'exercent successi- 
vement lacide nitrique et la potasse sur cette base. Je n’insiste pas, pour le 
moment, sur ce point-là, sur lequel je reviendrai dans la suite de mes 
recherches. 

» La narcotine forme avec l'acide nitrique une grande variété de produits 
qui dépendent de la concentration de l'acide. Si l’on opère à une température 
basse et avec un acide très-étendu, on obtient des bases dérivées que je n'ai 
pas encore examinées; mais, par l’action d’un acide plus concentré, il se 
forme un acide jaune résineux. Si l'on traite cet acide par une dissolution de 
potasse, il se dégage une base volatile, qui, avec le sel de platine, donne des 
résultats correspondants à la méthylamine. 

» La morphine et la strychnine, par le même traitement, donnent des 
bases volatiles que je suis occupé dans ce moment à examiner. 

» L'action de l'acide nitrique sur la piperine est très-énergique; des va- 
peurs d'acide nitreux se dégagent en abondance, accompagnées d'une odeur 
particulière ressemblant à celle des amandes amères. Il se forme une résine 
brunâtre , dont une partie flotte à la surface, et dont l’autre reste dissoute 
dans l'excès d'acide nitrique, et dont on peut la précipiter en ajoutant de 
l’eau. : 

» En évaporant l'excès d’acide au bain-marie, on obtient un résidu brun, 
qui se dissout dans la potasse, avec une magnifique couleur rouge de sang. 
A l’ébullition il se dégage une base volatile d’une odeur particulière et aroma- 
tique formant un très-beau sel avec l'acide chlorhydrique , qui cristallise de 
l'alcool absolu en aiguilles de 1 pouce de longueur, même en opérant avec 
de très-petites quantités. 

» Lorsqu'on chauffe un mélange de nicotine et d'acide nitrique, des va- 
peurs rouges se dégagent en abondance; et, en ajoutant un excès de potasse, 
on obtient une nouvelle base volatile, qui paraît être l’éthylamine ; mais mes 
expériences ne se sont pas encore suffisamment étendues pour déjà me per- 
mettre de prononcer positivement sur ce sujet-là. 

» La décomposition des alcaloïdes que je viens de décrire est fort remar- 
quable, et paraît jeter un jour important sur la constitution des bases orga- 
niques. Je me propose, en conséquence, d'examiner ce sujet d'une manière 


(1) Je ferai observer que mes expériences concernant l’action de la chaux sodée sur 
la codéine furent faites avant que j'eusse lu la Note de M. Wertheim, publiée dans le numéro 
de février des Annalen der Chimie und Pharmacie. 
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complète, et j'espère être bientôt en mesure de. publier les détails de mes 
recherches sur les bases précédentes, ainsi que sur quelques autres dont je 
m'occupe en ce moment. » | 


CHIMIE. — De la nature du phosphore amorphe; par M. A. Scurorrer. 


« J'ai fait connaître, dans mon Mémoire sur l’état amorphe du phosphore, 
les conditions dans lesquelles le phosphore ordinaire, c’est-à-dire le phos- 
phore cristallisé, passe à l’état amorphe, ainsi que les propriétés physiques 
de ce corps, lorsqu'il est dans ce dernier état, et la manière remarquable 
dont il se comporte à l'égard des autres corps. L'exactitude de mes obser- 
vations et de mes conclusions a soulevé des doutes nombreux, tant à raison 
de l'extrême ressemblance qu’offre le phosphore STORE avec la combi- 
naison connue sous le nom d'oxyde de phosphore, qu’à cause de la différence 
frappante qui existe entre les propriétés de ces deux modifications du phos- 
phore et la manière dont elles se comportent, différences qui n'avaient jamais 
été observées àun pareil degré pour aucun corps simple. Ces doutes ont d’au- 
tant moins licu de me surprendre, que j'ai moi-même accueilli avec uné ex- 
trême défiance mes propres observations, tant que des faits incontestables 
ne m'ont point eu démontré que le corps que j'avais obtenu n'était point du 
tout une combinaison nouvelle du phosphore, mais le phosphore lui-même 
sous une nouvelle forme. M. Dumas est le premier qui ait reconnu, daus la 
séance de l’Académie des Sciences du 23 octobre 1848 et dans son Cours à 
la Sorbonne, l'exactitude de mes expériences et des conséquences que j'en 
déduisais. En même temps, mes expériences furent répétées dans le labo- 
ratoire de M. Liebig, et elles conduüisirent aux mêmes résultats. En Angle- 
terre, où mon travail fut connu peu de temps avant mon arrivée, j'eus 
occasion d'avoir pour témoins de mes expériences MM. Faraday, Graham, 
Hofmann, Muller, Percy, ete.; et lorsque, comme j'ai lieu de l'espérer, ce 
corps sera devenu un article ordinaire de commerce, personne ne pourra 
plus alors mettre en doute l'exactitude de ma découverte. 

» Je n'avais pu, jusqu'à présent, obtenir cette modification du phosphore 
sous une autre forme que celle d'une poudre ténue et d’un rouge variant du 
clair au foncé, suivant son degré de ténuité. Dans les nombreux change- 
ments auxquels je soumis le traitement de ce corps, je l'obtins quelquefois, 
comme lors de mon premier travail, sous forme de croûtes dures, peu dif- 
férentes au reste, quant à l'aspect, du phosphore en poudre, et présentant 
seulement, aux endroits où il avait été en contact avec le verre, un éclat vi- 
treux plus prononcé. Ce phénomène, qui est évidemment l'effet de ce contact, 
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ne saurait, pour ce molif, tenir à la nature du phosphore amorphe. Toutefois, 
cette circonstance, que les croûtes affectent une couleur plus foncée que le 
phosphore en poudre, me fit tenter quelques expériences dans le but de dé- 
terminer la nature de ces croûtes. A cet effet, j'exposai du phosphore ordi- 
naire à une température qui était aussi voisine que possible de celle à la- 
quelle il se transforme de nouveau, et au bout d'un temps assez long , envi- 
ron huit Jours, je l'obtins dans l'état que je vais décrire, w'ayant subi que 
le plus léger des changements qu'il pouvait subir. 

» J'avais jugé que si l’on parvenait jamais à obtenir sous forme cohé- 
rente le phosphore amorphe, ce serait très-vraisemblablement par cette 
voie. Mon attente ne fut pas trompée; car, ce qui est digne de remarque, le 
phosphore était, à la fin de l’expérience, passé à l'état d'une masse tout à 
fait cohérente, d'un rouge brun, présentant aux cassures un éclat métal- 
lique imparfait et noir. Cette masse cassante a des cassures complétement 
conchoïdes. Ces cassures sont irrégulières et offrent des angles aigus et des 
bords effilés. L'intérieur de la masse affecte la même couleur rouge que le 
phosphore pulvérisé, en sorte qu’à cet égard la ressemblance entre les pro- 
priétés physiques, abstraction faite de la disposition fibreuse, et celle d’une 
variété de la mine de fer rhomboédrique, lhématite, est presque complète. 

». La dureté du phosphore amorphe cohérent est très-considérable; elle 
est de 3,5 et tient par conséquent le milieu entre celle du spath calcaire et 
celle du spath fluor. Sa densité est, à 17 degrés centigrades, de 2,089; den- 
sité qui est précisément la même que celle que Boettger a trouvée pour le 
phosphore ordinaire, Mais, il ne peut y avoir là qu'une coincidence fortuite , 
car j'ai toute raison de croire que le chiffre de cette densité, quoique assuré- 
ment fort exact en soi, ne représente pas cependant la densité réelle du 
phosphore amorphe. Les morceaux que j'ai entre les mains renferment en- 
core un mélange de 0,2 à 0,3 pour 100 de phosphore ordinaire, circon- 
stance qui doit nécessairement altérer un peu sa densité véritable. Et en 
effet, des morceaux de phosphore amorphe qu'on avait soumis à l'influence 
encore plus prolongée de la chaleur, et qui renfermaient dès lors moins de 
phosphore ordinaire, présentaient, à la température de 17 degrés centi- 
grades, une densité de 2,106. 

» Dans mon premier Méinoire je m'étais fondé uniquement, pour éta- 
blir que le phosphore modifié, par la lumière ou la chaleur, devient 
amorpbe, sur ce que cette poudre offre le même aspect à l'œil nu ou vue au 
microscope du pouvoir le plus grossissant. Mais, actuellement cet état de 
masse cohérente apporte une confirmation complète à mes idées, car ce 
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corps n'offre pas, dans sa cassure, la moindre trace de cristallisation , et il 
ne présente aucune des propriétés qui ont été observées jusqu’à ce Jour chez 
les corps cristallisés; d'où l'on doit conclure quil est amorphe. Nous pos- 
sédons donc aujourd'hui un phosphore octaédrique et un phosphore 
amorphe, de même, pour ne citer qu'un exemple analogue, que nous avons 
un carbone octaédrique et un carbone amorphe, sans compter le rhom- 
boédrique. | | 

» Il est à peine nécessaire d’ajouter que le phosphore amorphe cohérent, 
autant du moins que j'ai pu jusqu'à présent le constater, se comporte chi- 
miquement de même que le phosphore en poudre. Je dois toutefois faire 
observer que la proportion moindre de phosphore ordinaire qui y est 
jointe, donne lieu à quelques phénomènes dont il faut tenir compte; autre- 
ment, on serait conduit facilement à des erreurs. Lorsqu'on casse un mor- 
ceau de phosphore cohérent, il arrive souvent qu'il s'enflamme, et la com- 
bustion, accompagnée d'une lumière rouge, se continue ensuite lentement, 
et détermine peu à peu la rupture de la masse ; on peut facilement l'éteindre 
en versant dessus de l'eau. Si l’on pulvérise cette masse sous l'eau et qu’on 
laisse séjourner à l'air la poudre qu'on a débarrassée de la plus grande partie 
de son eau, à l’aide d’un filtre en papier, une réaction acide ne tarde pas à 
s'opérer, l’eau est absorbée, ce qui a lieu également, mais plus lentement, 
quand on a préalablement fait bien sécher la poudre. Quand on chauffe 
cette poudre, elle s’enflamme même avant que la température ait atteint 
100 degrés centigrades. Elle brille dans l'obscurité et se combine avec le 
chlore avec flamme. Tous ces phénomènes ne tiennent pas, comme je l'ai 
déjà montré, au phosphore amorphe, mais au phosphore ordinaire, qui y est 
mêlé. Les faits pourraient faire croire, à tort, que le phosphore amorphe 
repasse lentement à l'état de phosphore ordinaire ; mais il n'en est rien, 
où, du moins, on n'a rien remarqué de cela durant un laps de trois ans et 
demi. J'ai sur ma table un filtre couvert de phosphore amorphe qui est réduit 
en morceaux extrêmement petits, et qui est soumis de la sorte, depuis plus 
d'un an, à l'influence de l'air. Je l'arrose de temps en temps; il se sèche, et 
le phosphore cependant ne donne lieu ni à une réaction acide, ni à aucune 
odeur. Tout le monde prendrait cette poudre pour de loxyde de fer 
pulvérisé. 

» Je dois ajouter, en finissant, que, depuis la publication de mon pre- 
mier Travail sur ce sujet, j'ai eu occasion d'obtenir de nouveau les plus im- 
portants des résultats auxquels j'étais arrivé, en changeant en partie les cir- 
constances où Je métais placé, et j'ai constaté, à ma grande satisfaction, 
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que je n'avais rien à reprendre et à rectifier aux premiers. Qu'il me soit 
permis d'ajouter encore un fait, bien qu'il ne se rapporte pas tout à fait au 
sujet de cette communication. Je me suis formellement assuré que le phos- 
phore peut décomposer l'eau, et qu'il le fait déjà à une température de 250 à 
260 degrés centigrades. Si l'on met du phosphore humide dans un tube her- 
métiquement fermé par la fusion à ses deux bouts, et si on l'expose quelque 
temps à la température susdite, on obtient, en brisant le tube, un gaz hy- 
drogène phosphoré qui est mélé à H, P de P. Thenard, et qui s'enflamme 
ensuite de lui-même. On avait déjà admis la décomposition de l'eau par le 
phosphore, sous l'influence de la lumière, afin d'expliquer, par la formation 
de l’oxyde de phosphore, la couleur rouge qu'il prend alors. Or, mainte- 
nant, il résulte des faits ci-dessus mentionnés que cette transformation ne 
tient pas à la présence de l’eau, mais que celle-ci est réellement décomposée 
par le phosphore, à une température peu élevée. » 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL, au nom de M. Palmstedt, Membre de l’Aca- 
démie des Sciences de Stockholm, présent à la séance, fait hommage à 
l'Académie d’un exemplaire en bronze de la médaille frappée en l'honneur 
de l'illustre chimiste Berzelius. 


MÉDECINE. — Graine employée dans l’ Amérique tropicale comme remède 
contre les effets de la morsure des serpents. (Note de M. Jomann.) 


« En quittant cette ville la semaine dernière, M. Herran, chargé d'af- 
faires de la République de Costa-Rica en France, m'a remis un certain 
nombre de graines provenant d'un arbre nommé dans le pays cédron, et 
qui habite sur les plateaux de la Cordillère des Andes. La propriété qu'on 
attribue à cette graine, comme puissant antidote contre la morsure des ser- 
pents les plus dangereux, paraît de nature à appeler l'attention, et M. Herran 
souhaiterait qu’on la soumit aux expériences nécessaires pour s'assurer de 
son efficacité. 

» Je crois devoir, en conséquence, adresser à l’Académie les graines que 
m'a remises M. Herran, ainsi que l'extrait suivant d'une Lettre qu'il m'a 
écrite en partant : 

« Ce n'est qu'en 1828 que des Indiens sauvages apportérent sur le marché 
» de Carthagène quelques graines de cédron. Pour en démontrer la vertu 
» infaillible, ils firent mordre des animaux et se firent mordre eux-mêmes 
» par les serpents les plus dangereux, appelés £oboba, corail de la mon- 


C, R., 1850, 2M€ Semestre. (T. XXXI, N° 5.) 20 
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tagne, etc. ; la eg Pat avec Eiol le poison fut neutralisé fut si 
» metres à qu'ou paya la graine jusqu'à un doublon (83 francs). 
» Pendant mon long séjour dans l'Amérique centrale, jai eu moi-même 
» occasion de recourir à la graine de cédron dans huit cas différents. Voici 
» comme je l'employais : 
» Cinq à six grains de cette graine étaient râpés; cette poudre, délayée 


» dans une cuillerée d'eau-de-vie, je la faisais avaler au malade, puis j'en 


» ap un morceau de ide imbibé d'eau-de-vie que j'apphiquais 
» sur la morsure; cela fait, je laissais le malade reposer, et rarement Jai 
» eu besoin de répéter la adté pour le guérir radicalement. 

J'ai encore employé ce MT avec succès dans des cas de fièvres 
»_intermittentes qui avaient résisté à l'emploi du sulfate de quinine. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — De l’action simultanée de la chaleur et des bases 
alcalines en excès sur les acides homologues de l’acide acétique; par 
M. Aucusre Canours. 


« Il existe une série remarquable d'acides représentés par la formule gé- 
nérale 
k & 
CHHACGE 


dont le premier terme est l'acide formique, et dont le dernier térme que 
nous connaissions actuellement , est l'acide cérosique. Un examen attentif et 
comparé de ces acides et des alcools dont quelques-uns dérivent, a conduit 
à la découverte de combinaisons très-nombreuses qui, loin de compliquer 
l’histoire des matières organiques, sont venues apporter une grande simpli- 
cité dans leur étude, en permettant de rattacher à des séries bien détermi- 
nées (constituant autant de familles naturelles) des corps jusqu'alors sans 
lien; aussi, grâce aux travaux dont ces substances ont été l’objet dans ces 
dernières années, l'histoire des combinaisons organiques présente-t-elle une 
aussi grande netteté que celle des composés de la nature minérale. 

Tout ce qui se rattache aux corps de ce groupe présente donc de l'in- 
térêt; c'est à ce titre que je crois devoir communiquer à l’Académie les ré- 
sultats suivants. 

J'ai fait voir que l'essence de rue, sous l'influence de l'acide azotique, se 
transforme, suivant la concentration de l'acide et la durée de l'action, 
quatre acides homologues de l'acide acétique , savoir : 


en: 
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CH?00", acide rutique; 


CeHPO »  pélargonique; 
COTHISUT, »  caprylique; 
COCHON »  œnanthylique. 


» L'acide pélargonique étantle moins connu des acides de ce groupe, J'ai 
dû porter de préférence sur lui mon attention. Après avoir contrôlé sa for- 
mule par l'examen de quelques sels et de son éther, je me suis demandé, en 
me basant sur les analogies, s'il ne serait pas possible d'en dériver le valyle, 
obtenu récemment par M. Kolbe, en faisant agir le courant voltaique sur le 
valérate de potasse. La composition de l'acide pélargonique est telle en effet, 
qu'en enlevant tout l'oxygène et une quantité proportionnelle de carbone à 
l'état d'acide carbonique, il reste un carbure d'hydrogène C'H'5, homologue 
du gaz des marais, et présentant une composition identique à celle du valyle. 
En effet on a 

C'8H'#0: Es 9 CO? — C'SH'8. 


» Le gaz des marais pouvant être obtenu facilement en faisant agir un 
excès de base alcaline sur l'acide acétique à une température élevée, j'ai 
fait usage d'un procédé semblable; à cet effet, J'ai arrosé de la chaux po- 
tassée, préalablement réduite en poudre fine, du quart de son poids d'acide 
pélargonique, puis, après avoir fait un mélange intime de ces substances, je 
l'ai introduit dans une cornue de verre lutée, que j'ai chauffée graduellement 
jusqu'à une température voisine du rouge sombre. J'ai recueilli de la sorte, 
dans un récipient refroidi, un liquide limpide et mobile, de couleur ambrée; 
le résidu de la cornue consistait en un mélange d’alcalis en partie caustiques, 
en partie carbonatés. J'ai pu constater, en outre, la production d'une quan- 
tité considérable de gaz possédant un grand pouvoir éclairant; la partie la 
plus abondante du liquide condensé bouillait entre 106 et 110 degrés. Je 
crus avoir obtenu le valyle, qui bout à 108 degrés; mais l'analyse m'apprit 
bientôt que ce produit renfermait plus de carbone et moins d'hydrogène 
que ce corps, se confondant par sa composition avec celle du gaz oléfiant. 
Afin d’avoir une analyse complète du phénomène beaucoup plus complexe 
que celui que présente l'acide acétique, je recommençai l'expérience en la 
disposant de manière à diriger les gaz dans du brome, et à ecneilhir ceux 
sur lesquels ce corps n'exercerait aucune action. Je pus, eneffet, m assurer, 
à l'aide de ce réactif, qu'une portion notable du produit gazeux était ab- 
sorbée, tandis qu'une autre ne l'était pas, et je pus constater en outre que le 

20.. 
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gaz non absorbé jouissait d’un pouvoir éclairant très-faible comparativement 
à celui du gaz brut. 
» L'examen de la liqueur bromée m'a démontré qu'elle renfermait trois 
produits distincts en proportion variable, dont on peut exprimer la compo- 
sition par les formules suivantes : 


C‘H'Br?= 4 vol. de vapeur bouillant à 130 degrés; 
CH°Br? = 4 vol. de vapeur bouillant à 144 degrés; 
CS HBr?= 4 vol. de vapeur bouillant à 160 degrés. 


»n Le gaz absorbé consiste donc en un mélange de gaz oléfiant CH, de 
propylène C°H° et de gaz de Faraday C°H°; quant à la partie non absor- 
bable par le brome, elle renferme de l'hydrogène et du gaz des marais. 

» Le liquide condensé commence à bouillir vers 105 à 106 degrés; les 
dernières portions distillent entre 135 et 140 degrés. La partie qui bout 
entre 106 et 110 degrés possède une densité de 0,708 à 16 degrés; la den- 
sité de sa vapeur a été trouvée, par expérience, de 3,954, ce qui conduit à 
la formule 


C'SH'5— 4 vol. de vapeur. 


» Traité par le brome, ce produit s’échauffe et donne un liquide pesant 
auquel l'analyse assigne la formule 


C'SH'°Br° — 4 vol. de vapeur, 


ce qui en fait un homologue des précédents. 

» Ces résultats obtenus, j'ai dû rechercher si les acides caprylique et 
œnanthilique, homologues de l'acide pélargonique, se comporteraient d’une 
manière analogue; l'expérience a confirmé cette prévision. J'ai obtenu, en 
effet, des carbures d'hydrogène liquide de la forme 


LES 3 Lx 
ainsi que les gaz C*H*, CSHS, CH. 

» Les acides éthalique et margarique pouvant être obtenus facilement à 
l'état de pureté et en grande abondance, je les ai chauffés comme les acides 
précédents avec un excès de chaux potassée, et j'ai obtenu des résultats 
semblables. On peut donc en conclure rigoureusement que les intermédiaires 
entre l'acide pélargonique et l'acide éthalique fourniraient des résultats ana- 
logues. 


FA , LA 
» Ces résultats s'accordent complétement avec ceux que M. Hofmann 
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vient d'obtenir récemment relativement à la décomposition que subit l'acide 
valérique sous l'influence simultanée de la chaleur et des bases alcalines em- 
ployées en excès. 

» L'éthal, soumis à l'action d’une température voisine du rouge sombre, 
s'est comporté comme les corps précédents. On sait, en outre, par le tra- 
vail du capitaine Reynolds, que l'huile de pomme de terre donne, dans les 
mêmes circonstances , une grande quantité de propylène , gaz dont on Ini 
doit la découverte. 

» Il résulte donc des faits précédents qu'à partir de l'acide valérique les 
termes homologues du gaz des marais, ne possédant pas une stabilité suffi- 
sante pour pouvoir résister à la température élevée sous l'influence de la- 
quelle la décomposition de l'acide s’accomplit, se dédoublent en gaz des 
marais et hydrogène, et en une série d'hydrogènes carbonés de la forme 
CHF, différant l’un de l’autre par l'état de condensation des éléments. 

» Ce fait est certes remarquable lorsqu'on le met en parallèle avec les 
résultats que nous présente l'acide benzoïque et ses homologues qui, sous 
l'influence de la chaleur et des bases, éprouvent une décomposition nette et 
semblable à celle que présente l’acide acétique lui-même qui se transforme 
uniquement en acide carbonique et en un carbure d'hydrogène complé- 
mentaire, sans qu'il y ait séparation ni d'hydrogène ni de carbone. 

» Dans toutes ces expériences, la proportion du propylène l’a toujours 
notablement emporté sur celle du gaz oléfiant et du gaz de Faraday. Ces trois 
gaz peuvent donc être considérés comme le produit constant de la décompo- 
sition de tous les acides de la série 


CH O#, 


et probablement aussi de tous les aldéhydes et de tous les alcools qui s'y 
rattachent. 

» Dans une prochaine Note, je donnerai des développements relatifs à 
l’histoire de l'éthylène, du propylène et de leurs homologues, butylène, amy- 
lène, etc. » 


M. Luscey annonce que depuis quelques années il a vu certaines maladies 
atteindre en même temps, dans les mêmes lieux , les hommes et les chevaux. 
Déjà, en 1849, il avait signalé l'apparition du choléra dans la race chevaline ; 
aujourd’hui il dit avoir vu, dans certains cantons où la grippe s'est montrée 


épidémiquement, les chevaux sujets à une maladie à laquelle le nom de 
grippe lui paraît pouvoir être, aussi, très-convenablement appliqué. Il croit 
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devoir appeler l'attention de l'Académie sur cet ordre de faits dont l'obser- 
vation semble avoir été jusqu'à ce jour un peu négligée par les savants. 


M. Warezer prie l'Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission à l'examen de laquelle a été renvoyé son Mémoire sur le centre des 
moyennes distances. 


M. Evicrmevicn adresse, de Macarsca (Dalmatie), une Note sur un projet 
d'écriture universelle (pangraphie) pour lequel il sollicite l'appui de l'Aca- 
démie. 

Il sera répondu à l'auteur que ce genre de recherches n'est pas du nombre 
de celles dont s'occupe l’Académie des Sciences. 


M. Fieureau annonce avoir conçu l'idée d’un mode de navigation aérienne 
qui n'exige point l'emploi des ballons, et exprime le désir d'obtenir le juge- 
ment de l’Académie sur son invention. 

Il sera répondu à l’auteur que s'il veut adresser une description de son 
appareil, cette description sera renvoyée à l'examen d'une Commission. 


M. le Secrétaire PERPÉTUEL annonce à cette occasion que, parmi les pièces 
de la correspondance, se trouve une autre Note relative également à l'aéro- 
nautique, mais que cette pièce n'étant pas signée il doit, d'après l’article du 
règlement concernant les pièces anonymes, se borner à cette simple indi- 
cation. 


l'Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetés, présentés par 
M. Auzias-Turene, par M. Nicxcès, et par MM. Poisor oncle, »'Arcer et 
Bouicconx. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F. 


ERRATA. 
(Séance du 55 juillet 1850. ) 


Page 26, ligne 35, au lieu de: or, que l'on se serve de bière et de lard, lisez: or, que 
l’on se serve de beurre ou de lard. 
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l'Académie a reçu, dans la séance du 929 juillet 1850, les ouvrages dont 


voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences ; 
2% semestre 1850 ; n° 4; in-4°. 

Société nationale et centrale d'Agriculture. — Bulletin des séances, Compte 
rendu mensuel, rédigé par M. PAYEN, secrétaire perpétuel; 2° série; tome VI; 
noaSin-6. 

Compendium de médecine pratique ou exposé analytique et raisonné des 
travaux contenus dans les principaux traités de pathologie interne; par 
MM. Louis DE LA BERGE et ED. MONNERET. Paris, 1837 à 1847; 8 volumes 
in-8°. (Adressé pour le concours Montyon.) 

Traité philosophique et physiologique de l’hérédité naturelle dans les états de 
santé ct de maladie du système nerveux, avec l'application méthodique des lois 
de la procréation au traitement général des affections dont elle est le principe ; 
par M. le D' Prosper Lucas; tome IL. Paris, 1850; in-8°. 

Essai de morphologie humaine. Physionomie de relation. Localisation phy- 
sionomique des plis fasciaux représentatifs des différents actes de relation, etc., 
pour servir à l'étude des races; par M. J.-E. Cornay (de Rochefort). 
Paris, 1850; 1 vol. grand in-18. 

Nouvelle méthode de tenue des livres en partie double, ou journal-contrôle : 
par MM. A. Besson et C. RaspaIL. Bordeaux, 1849; 1 vol. in-8°. 

Sur la répartition des mammifères fossiles entre les différents étages tertiaires 
qui concourent à former le sol de la France; 2° partie; par M. PAUL GERVAIS; 
broch. in-4°. 

Le choléra-morbus épidémique, à Chäteau-Voué (Meurthe); par M. E.-A. 
ANCELON. Dieuze, 1850; broch. in-8°. 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine; tome XV, n° 20; 30 juil- 
let 1850 ; in-8°. 

Séances et travaux de l Académie de Reims ; années 1849-1850; n° 19 à 19: 
in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; 2° série ; 
tome LIL, n° 10; juillet 1850; in-8°. 

Report from the... Rapport de la Commission spéciale nommée par la 


( 148 ) 
chambre des Lords pour faire une enquête sur les moyens les plus propres à pré- 
venir les accidents graves dans les mines de charbon de terre ; 1849 ; in-fol. 

Report on the..: Rapport sur la ventilation des mines et des houillères ; par 
M. J. PHiLups, présenté aux deux chambres par ordre de S. M. Londres, 
1850, in-fol. 

Report of the... Compte rendu de la dix-neuvième réunion de l'Association 
britannique pour l'avancement des Sciences tenue à Birmingham en septembre 
1849; in-8°. | 

Essay... Essai sur la théorie de l'attraction; par M. J. KINNERSLEY 
SMYTHIES. Londres, 1850; in-4°. 

Pharmaceutical... Journal de pharmacie, publié par M. J. BELL ; vol. X; 
n° 1. Londres, 1° juillet 1850; in-8°. 

Memorial de ingenieros... Mémorial des Ingénieurs; 5° année; n°% 5 
et 6; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER ; n° 723. 

Gazette médicale de Paris; n° 30; in-4°. 

Gazette des Hôpilaux ; n°° 87 à 809. 

Magasin pittoresque ; tome XVIIT; 30° livraison. 


